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RELATION 


DUN VOYAGE - 
Fait en 1695. 1696. & 1697. 


Aux COTES D’AFRIQUE, 


Détroit de 


MAGELLAN, BRESIL, CAYENNE 
ET ISLES ANTILLES, 


Par une Efcadre des Vaifleaux du Roi, commandce par 
M. DE GENNES. 


Faite parle Sieur Frocer Ingenieur Volöntaire 
fur le Vaiffeau le Faucon Anglois. 


Enrichie de grand nombre ds Figures 
deffinees für les lieux. 


A AMSTERDAM, 
Chez les Héritiers , 


DANTOINE SCHELTE, 
M. DC. XCIX. 
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A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 


| PHELIPPEAUX 


| COMTE DE MAUREPAS, 


SECRETAIRE DESTAT, 
Surintendant general de la Marine. 


mt ONSEIGNEUR , 


Le Pofte glorieux que 
vous occupez , & auquel 
47" (e 


EPISTRE 


le choix judicieux du plus 
grand, du plus fage des 
Rois, & une capacité pre- 
"maturee vous ont élevé, 
vous approprie fi naturel. 
lement cette Relation, que 
je way pú me difpenfer de 
vous la prefenter toute in- 
forme qwelle eff ; je ne 
Pavois d’abord entreprife 
que pour mon inftruction 
particuhere : mais le filen- 
ce que gardent tous ceux 
que j’ay accompagnez, mo- 
blige de la rendre pubh- 
que. Vous wy trouverez 
rien, MONSEIGNEUR, 
que Pétendue de vos lu- 
mieres ne vous ait. fait 


pre- 
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prévoir ; ne d'un Miniflre 
qui foutient depuis tant 
d'années & dans des temps 
Ji dificiles le poids des af- 
faires de la plus puiffante 
Monarchie du monde ; for- 
ty d'une Maifon , ou la 
Jcience & les grandes qua- 
litez font auf} hereditaires 
que la nobleffe & la probi- 
té , que pouvez-vous igno- 
ver? Aufi, MONSEI- 
GNEUR , way-je pas 
penfé a vous produire quel- 
que chofe de nouveau: mais 
fimplement a vous marquer 
Penvie que pay de pouvoir 
meriter voftre Protection par 
une application continuelle 


xs 
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EPISTRE. 


a mes devoirs, & un atta- 
chement inviolable a vos vo- 
lontez. Te fuis avec un trés- 


profond refped , 


MONSEIGNEUR, 


Votre trés-humble & trés- 
obeiflant ferviteur , 


F. FROGER. 


PREFACE. 


‚Ass, toujours fouhai- 
te avec paflion de voir 
les Pais étrangers, je ne fus 
pas plutót maitre de mes ap- 
plications , que jecherchay 
tout ce qui pouvoit contri- 
buer dans ce deffein a faire 
l'occupation d'un honnelte 
homme, &ä me diftinguer 
de ces Voyageurs, quipar- 
courent le Monde pour a- 
voir feulement le plaifir de 
voir differens objets , fans 
jamais fe mettre en état d’é- 
tre utilesaleur Patrie. Ai- 
de du confeil de mes amis je 
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PREFACE. 
m’exergay au deflein, Pétu-- 
diay les Mathematiques, & 
enfin par laleGture des Rela- 
tions je me rendis familiere 
l’Hiftoire des differentes Na- 
tions de la Terre. 

Le bruit que fit l’Arme-. 
ment de Monfieur de Gen- 
nes en 1695. me determina 
a faire une premiere fortie; 
je crus qu'il étoit à propos. 
de fe {ervir de Poccalion 
d’un fi beau Voyage; & 
fans differer Pabandonnay à 
la fortune le peu d'experi-. 
ence, qu'unáge de 19. ans 
me fourniffoit alors. Je mis 
bien-töt en ufage les lecons 
que pavois prifes (comme 
les premiers Officiers de la 

Ma- 
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Marine) fous un des Sçavans 
hommes du fiecle, & je com- 
mengay a pratiquer ce que 
Je ne fçavois auparavant que 
par theorie. L’idee gencrale 
que je m’étois formée duVo- 
yage, & les frequentes con- 
verfations que pavois avec 
nos Pilotes, me donnerent 
lieu d’obferver toutes les cir- 
conftances que je crus necef- 
faires à la Navigation ; d'ail- 
leurs le temps , que fournit 
un long fejour dans les Ports, 
me faifant veritablement 
gotiter le plaifir de voir une 
Terre Etrangere , j’exami- 
nois avec exactitude le Com- 
merce du Pais, les interefts 
particuliers de chaque Co- 

lo- 
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lonie, les forces, la fitua- 
tion & les avantages des- 
Ports, les Mœurs, les Cou- 
tumes & la Religion desPeu- 
ples, & enfin les proprietez 
des Fruits, des Plantes, des 
Oyfeaux, des Poiflons & 
des Animaux qui m’ont paru 
extraordinaires: ce que)’ay 
exprimé autant que Jay pú, 
par un grand nombre de fi- 
gures, que Jay deffinées fur 
les lieux. 

Je me fuis fur tout appli- 
que à faire des Cartes parti- 
culieres de l’entrée des Ports 
& des Rivieres, foit par 
moy-meme,lor{que le temps 
l'a permis , comme à Gam- 
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bie, à Rio-Janciro & à la 
Baye de Tous les Saints, foit 
par des Cartes ou des Me- 
moires que j’ay reformez , 
comme au Detroit de Ma- 
gellan, au Debouquement 
des Hles Antilles, & au 
Gouvernement de Cayenne, 
qui n’avoit point encore pa- 
rú fous le nom de France Æ- 
quinoétiale avec l’étendue 
& les limites que je luy don- 
ne. 

J’efpere qu’on recevra 
cette Relation d’autant plus 
favorablement qu’en ayant 
retranché les details ennu- 
yeux, dont les autres font 
ordinairement remplies; je 
me fuis fervy de toute la fim- 


pli- 
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cite & de toute exactitude 
que demande un ouvrage, 
quin’a pour but que la veri- 
te. On y auradu plaifir, ou 
a voir de nouvelles defcrip- 
tions, ouaregler fon juge- 
ment fur celles qu’on auroit 
vu ailleurs; $ enfin on y 
confiderera avec ordre tous 
les revers , que la fortune a 
opposé a une des belles en- 
treprifes , qui fe foit faite 
pendant la Guerre , & dont 
on verra le fujet affez au long 
dans les pages 109.110. & 


les fuivantes. 


RELATION 
DU VOYAGE, 


Fait en 1695, 1696. & 
1697. aux Côtes d'Afri- 
que, Détroit de Magel- 
lan, Brefil, Cayenne & 
Ifles Antilles. 


UNE Ous partimes de la!“ ale: 
NE Rochelle le troifiéme a 
IONE Juin 169%. fix Vaif 
37 {eaux pour faire le Vo- 
vite de la Mer du Sud. 
Le Faucon Anglois, de 46 
pieces de Canon, & de 260 hom- 
mes d'équipage , commandé par 
A Mon 


2 Relation du Voyage 
Monfieur de Gennes , Capitai- 
ne de Vaiffeau. 

Le Soleil d’Afrique , de 32 
pieces de Canon, & de 220 
hommes, commandé par Mon- 
fieur du Parc , Capitaine de Fre- 
gate-legere. 

Le Seditieux, de 26 pieces, 
& de 140 hommes, commandé 
par Monfieur de la Roque , Ca- 
pitaine de Fregate-legere. 

La Corvette la Felicité, de 
8 pieces de Canon, & de 40 
hommes. 

La Flûte la Gloutonne, de 
10 pieces de. Canon, & de 40 
hommes. 

La Flûte la Feconde, de 4 
pieces de Canon, & de 20 
hommes. 

Ces deux Flutes portoient 
deux Mottiers , fix cens Bom- 
bes, des Vivres & autres Muni- 
tions: neceflaires pour un Voya- 


e de long cours, 
8 Nous 
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Nous appareillämes fur les 3. Départ 


heures du matin d'un bon vent 
de Nord’ Eft ; nous pafsämes par 
le Pertuis d’Antioche, & avant 
midy nous perdimes la terre de 
vúe. 

Le 7. fur les onze heures , 
nous découvrimes 3. ou 4. lieues 
fous le vent, deux Vaifleaux 
que la Felicité alla reconnoitre ; 
ils venoient de S. Domingue, & 
faifoient route pour la Rochelle. 

Le 9. nous vimes un autre 
Batiment, quele Séditieux & la 
Felicité chaflerent pendant 4. 
heures ; celle-cy , quil’approcha 
de fort pres , nous dit qu’ellele 
croyoit Saletain, & qu'il pouvoit 
porter 30 pieces de Canon. 

Le 10. 4 midy nous nous fi- 
mes à 15. lieués par le travers du 
Cap de Finifterre. 

Le 11. à la pointe du jour, 
nous nous trouvames féparez du 
Séditieux, de la Feconde, & 

À 2 ~ dun 


L'Ile 
Made- 
re, 


& Relation du Voyage 
d’un autre Bâtimenr, qui nous a- 
voit fuivi depuis la Rochelle. 

Le 15. fur les 4. heures du foir 
nous vimes un Navire aflez gros, 
qui nous vint reconnoitre à trois 
portées de Canon, & puis revi- 
ra de bord ; nous le chafsámes 
jufqu a ce que l’obfcurité de la 
nuit nous le fit perdre de vüë. 

Le 21. au Soleil levant nous 
reconnúmes lIle de Madere, 
dont nous nous eftimames éloi- 
gnez de vingt lieues. 

Le 22. fur les 11. heures du 
foir, nous perdimes la Chalou- 
pe Pontée , que Monfieur de 
Gennes avoit fait faire pour tirer 
des Bombes ; elle fe vira, & com- 
me la Mer étoit fort groffe, elle 
cafla fon Cablot & s'en fut à la 
dérive. 

Le 26. fur les 3. heures aprés 
minuit, nous pafsämes le Tropi- 
que du Cancer ; à la pointe du 


jour nous reconnúmes la terre de 
Pra- 
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Praya, & Vaprés midy fe paffad 
faire les ceremonies du Bapté- 
me, que les Mariniers prati- 
quenten ces fortes d’endroits. 

Le premier Juillet fur les trois pre. 
heures aprés minuit, la Corvet- ri. 
te tira un coup de Canon pour *°» 
nous avertir qu'elle étoit prés de 
terre; nous courions deflus fans 
la voir : parce qu’elle eft fort baf- 
fe, & que la nuit étoit obfcure. 

Le troifiéme nous reconnimes 
leCap Verd, & mouillámes fur cs 
les 11 heures du foir à deux ~~ 
lieues de l’{fle de Gorée. Le ler- 
demain nous en ftimes mouiller à. 
une portée de Canon. 

Le Gouverneur de cette Ifle vine 
envoya aufli-tot faire compli- re.” 
ment à Monfieur de Gennes, 2- 
vec un prefent d'un Bœuf,& de 
deux douzaines de Poules. Ce- 
luy qui apporta ce prefent nous: 
dit,que les Vaiffeaux de la Com- 
pagnie des Indes avoient pafsé 

A 3 de- 
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depuis peu, & qu’un deferteur 
Anglais leur avoit appris que la 
Garnifon de Gambie étoit pres- 
que toute malade, & manquoit 
de vivres : ce que le Gouverneur 
méme confirma fi bien 4 Mon- 
fieur de Gennes, que fi le Sédi- 
tieux & la Feconde euffent été a- 
vec nous, nous aurions dés le len- 
demain fait voile pour aller inve- 
ftir ce Fort, avant que les An- 
glois euflent pú fgavoir nótre 
arrivée. 

En les attendant nous nous di- 
vertimes les uns à la chiafle, les 
autres à la pefches fans fortir 
mefme des Villages on trouvoit 
à fe divertir & à peu de frais. Les 
Negres venoient continuelle- 
ment à bord avec leurs Pirogues 
chargées de Poiffon, qu’ils nous 
donnoient pour des Couteaux; 
quelques feuilles de Papier, de 
petits morceaux de Fer & autres 
chofes femblables ; nous perga- 

mes 
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mes aufli quelques barriques de 
Vin, &älachaleur pres, quié- 
toit infuportable, les plaifirs & le 
bontempsrallentirent beaucoup 
l’impatience , que nous avions 
d'aller à Gambie. 

Le cinquiéme Monfieur de 
Gennes, Monfieur du Parc & le 
Gouverneur de Gorée furent en. 
femble rendre vifite à l’Alcaty, 
ou Gouverneur d'un Bourg, 
nommé le Gap, fitué fur le bord 
de la Mer, prés d’un petit Ma- 
rais , qui eft le feul endroit où 
Pon puiffe faire de l’eau: ce qui 
fait que cet Alcaty ne permet 
pas qu’on y en fafle, qu’aupa- 
ravant onne foit convenu de lui 
donner une bouteille d’Eau-de- 
vie par chaque Chaloupée. Il 
receut nos Meflieurs avec beau- 
coup d’honnétetez & leur fit 
bonne compofition. 

Le lendemain Monfieur de 
Gennes donna à diner au Gou- 

A 4 vet- 
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verneur de Gorce, à l’Alcaty du 
Gap, dont je viens de parler, & à 
un autre Alcaty d'un Bourg voi- 
lin, frere du Favory du Roy 
d’Houmel, & d’ailleurs fort efti- 
mé pour la grandeur de fon ef- 
prit, & pour être un des plus ro- 
buftes, & des mieux faits du 
Pais. L’Alcaty de Ruffque s’y 
trouva aufli par hazard, avec une 
Negreffe Veuve d’un Portugais, 
qui exerçoit une des premieres 
Charges du Royaume; elle avoit 
les traits du vifage aflez beaux , 
un efprit aifé, & des manieres 
engageantes; elle étoit d'une tail. 
le mediocre, & vètue àla Por- 
tugaife. Monfieur de Gennes les 
regalatous magnifiquement, & 
leur fit quelques petits prefens; 
il avoit envie de leur faire voir 
Fexercice du Canon, & de la 
Moufqueterie: mais à peine eu- 
rent-ils diné , qu’ils demande- 
rent avec empreffement quo 
es 
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les renvoyät ; comme nous n'en 
fcavions pas la raifon, nous fù- 
mes fort {urpris, veu qu’ils n’a- 
voient pas lieu de s'ennuyer. Le 
Gouverneur de Gorée nous dit 
qu’aparemment ils fe fentoten? 
preflez de leurs neceflitez, & 
que c'étoit une fuperftition par: super: 


fliicn 


mieux de ne les jamais faire à la ani 
Mer. grea: 

Leg nötre Chaloupe étant 
allée faire de l'eau, il feleva un 
vent forcé quilajetta à la Côte;. 
elle fe fit peude mal, parce que 
c’étoit fur du fable; cependant 
cela nous penfa faire une groffe 
affaire avec les Negres, qui pré» 
tendoient qu’il leur devoit reve- 
nir la moitié des Bâtimens qui 
s'échoiioient à leur Cô’e, & mé- 
me le Gouverneur de Gorée dit 
que cela leur étoit dû: mais com- 
me cette Loy n’eft faite que pour 
les Vaiffeaux Marchands, nous 
mimes promptement du monde 

§ a terre’ 
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à terre pour la garder,& retinmes 
par précaution 7-48. Negres 
qui étoient venus traiter du 
Poiflon ; nos Charpentiers y tra- 
vaillerent toutela nuit, & lelen- 
demain aprés midy elle s’en re- 
vint chargée d’eau, & aufli faine 
qu'auparavant. 

Le 13. fur les dix heures il pa- 
rut deux Batimens ; nôtre Cor- 
vette faifoit voile pour le Bourg 
de Rufifque; nous tirámes un 
coup de Canon pour la faire re- 
venir, & pour rapeller tout le 
monde à bord; nous fimes les 
fignaux de Feconnoifanéen auf- 
quels ils répondirent. C’e- 
toient le Séditieux & la Feconde 
qui nous venoient rejoindre, a- 
pres nous avoir attendu onze 
jours à Madere; ils mouillerent 
fur les deux heures, & lelende- 
main notre Corvette rappareilla 
pour Rufifque , ou elle fac eher- 
cher quelques rafraichiflemens 

pour 
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pour nous difpofer tout de bon à 
partir. 

Avant de fortir de Gorée, je Deferi- 
dirai quelque chofe de la manie- Kr. 
re dont les François fe font éta. (sie, 
blisen cette Ifle, & rapporterai 
ce quej'y ay veu & appris de la 
qualité de cette Côte, de fon rr de 
Commerce, & des Mœurs de 2°* 
fes habitans. 

L'TfTe de Goréeeft à une lieué 
de terre-ferme, à 4 du Cap 
Verd, 8 peut en avoir une demie 
de circuit. Les Hollandois s’y 
font établis les premiers , & y 
ont batiles Fortsde S. François 
& deS. Michel qu’on y voiten- 
core. Monfieur le Comte d'E- 
tréess'en rendit maitreen 167 8. 
les Anglois la prirent fur les 
François en 1692. & ruinérent 
les Forts, que les Hollandois y 
avoient bâtis. La Compagnie 
du Séncgal l’a reprife en 1693. 

y atétabli le Fort S. Michel; & 
À 6 il 
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il y a aujourd'hui dans cette Ifle 
environ roo. François & quel- 
ques familles de Laptos ou Ne- 
gres libres, que la Compagnie 
gage pour aller à la traite de côté 
& d'autre. 

La Côte elt plate, fablonneu- 
fe, Ken plufieurs endroits fort 
fterile; la terre y produit du Mil, 
du Riz, du Tabac, & quelques 
Fruits, qui tous generalement 
font fort fades.. Lepais eft par 
tout couvert de petits Pommiers 
fauvages, qui y croiflent comme 
Je Genet dansles Garennes; ily 
aaufli certains petits Arbultes, 
quiy font fort communs; leur 
fruit que les Negres appellent 
Mandanaza, & qui n’eft pas plus 
gros qu'une petite Noix, ala 
torme & la couleur d'un verita- 
ble Abricot; ileft d'un affez bon 
goüt,. mais trés-mal fain; fa 
feuille eft comme celle du Lier- 
re, dun yerd un peu plus clair. 
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J'y ay veu des arbres comme 
nos Pruniers, dontle fruitala 
couleur , la grofleur, & 4 peu 
prés le goût de nos Cerifes ; il 
fe nomme Cahouar ‚j’en ay def- 
fine la figure , parce qu’elle m'a 
paru aflez particuliere. Les Ne- 
gres nous prefentoient par re- 
gal de certains gros fruits,qui ont 
l’apparence de petites Citrouil- 
les, mais fous la peau ce n'elt 
qu’unc filaffe; ils les font cuire 
fous la cendre, & les machent 
pour en fuccer lejus,qui et jaune 
comme du Safran; ce fruit a un 
noyau gros comme un ceuf & dur 
comme du fer. 

On trouve dans la campagne 
quantité de Palmiers , dont les 
Negres tirent une liqueur blan- 
che, que nousappellons Vin de 
Palme; ilsfont une incifion au 
tronc, & y attachent une Ca- 
lebafle , où. cette liqueur fe va 
rendre par le moyen d'un tuyau, 
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qui communique de l’un à Pau» 
tre; elle eft aflez agreable à boi- 
re lorfqu’on a chaud: mais au 
bout de deux ou trois jourselle 
fe corrompt ; & enyvre facile- 
ment. 

&ibier. LeGibier y eft fort commun; 
les Tourtres, les Pintades, & des 
Perdrix grofles.comme des Pou- 
les, & d’un goütexquis, y font 
en abondance, outre une quan- 
tité de gros Oifeaux que nous ne 
connoiffons pas en Europe. On 
y trouve des Cheyres,des Cerfs, 
des Beeufs fauvages ‚des Singes, 
des Elans , des Civertes , des Ti. 
gres, des Elephans, des Lyons, 
des Serpens volans, & plufieurs 

wor autres Animaux. Nous y a- 

incon- vons trouvé deux Oifeaux allez 
particuliers, l’un gros comme 
un Poulet d’Inde, d’un plumage 
noir , & les jambes grofles & 
courtes ; fa tête a une figure tou- 
teextraordinaire, que le deffein 
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exprimera mieux qu'un long dif- 
cours. L’autreeftun peu moins 
gros, & d’un plumage blanc par 
tout le corps ; il ale beclong & 
jaune, la queue & le foüet de 
Vaile d’une couleur de feu trés-vi- 
ve, & les jambes menues & fort 
longues. 

Les Peuples de cette Côte de- 
puis la Riviere du Senegal font 
entierement noirs , robultes & 
bien faits; ils vont tous nuds, 
hommes & femmes, à l’excep- 
tion des parties honteufes ,qu'ils 
couvrent d’une étoffe de Coton, 
qu'ils appellent Pagnes ;ils font 
fort pareffeux , & ont toujours la 
pipe à la bouche, ils ne vivent 
que de Mil & de Poiffon, & 
mangent trés-rarement de la 
Viande; ils s'étonnent de nous 
voir manger des herbes, & di- 
fent que nous reflemblons en ce- 
laaux Chevaux. 

Le Commerce qu’ils font eft 

d’Lfcla- 
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16 Relation du Voyage 
d’Efclaves, d'Or, de Morphil, 
ou Yvoire, & deCire, qu’on 
leurtraite avecdu Fer, des Ha- 
ches, des Fufils, du Corail, de 
la Raffade, des Coúteaux, du 
Papier, des Etoffes-rouges, & 
fur tout de l'Eau de-Vie, qu'iis 
aiment fi paflionnément, que 
fouvent le fils ayant la force 
en main vend fon pere pour en 
avoir. 

ll ya dans chaque Province 
un Gouverneur, qui tire les 
droits du Roi, & qui a le foin 
d’aflembler les Negres, lorf 
qu'ils font mandez pouraller à la 
Guerre. Leurs Armes ordinai- 
res font le Sabre, la Sagaye, qui 
eft une demi-pique trés-lege- 
re, & Arc dont ils ne fe fervent 
pas fort adroitement ; il y ena 
quelques-uns quí ont des armes 


feu Leur principal but eftde 


faire un grand nombre de prifon- 
niers ‚qu’ilsn’echangent jamais, 
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& qui font diltribuez au fervice 
des Officiers , ou vendus au pro- 
fitdu Roi. CeRoi demeure a 
30. lieues de la Côte dans une 
Ville nommée Cayor, où il a 
fon Palais & fes Femmes , & 
toujours quelques Etrangers , & 
fur tout des Portugais. Ses Etats 
s’etendent fort avant dans le 
Pais; & vont fur la Cote depuis 
Rufifque, quiefta4.lieues de 
Gorée, jufqu’au bord Meridio- 
nal du Senegal, Le Septentrio- 
nal eft habité par des Maures, 
qui y viennent des Deferts du 
Zaara par Caravanes, & qui 
font tout le Commerce de la 
Gomme dont ils chargent leurs 
Chameaux ; ils amenent aufi 
des Chevaux de Barbarie ‚que 
les Negres vont entuite trafi- 
quer jufqu’au fond de la Guinée; 
Le Roi d'Houmel en a 4. ou 
500. pour faGarde , & lorfqu’il 
veut faire la Guerre, il en peut 
met- 
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mettre jufqu’a 6000. fur pied, 
tout le monde étant obligé de 
marcher à lareferve des Mara- 
bous, quifont leurs Prétres , & 
qui reftent avec les femmes 
pour faire des prieres pour le fuc- 
cez des armes du Rol. 

Les Marabous font en grand 
nombre; ils ont chacun plufieurs 
femmes : ils prient Dieu cing 
fois le jour: mais particuliere- 
ment à minuit, au lever & au 
coucher du Soleil, & avant leurs 
prieres ils fe lavent plufieurs fois 
tout le corps: ils écrivent & par. 
lent P Arabe , comme nous fai- 
fons le Latin. 

La plüpart des Negres font 
fans Religion, & vivent dans les 
bois du butin qu’ils font fur les 
pañlans Ceux quiont quelque 
croyance, fuivent une Sete de 
Mahomet fort corrompue: ils 
portent au col, aux bras, aux 
Jambes, & même lient à leurs 

che- 
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cheveux de petits fachets de cuir 
qu’ils appellent Grifgris, où ils 
enferment des padages de l'Al- 
coran , que les Marabous leur 
donnent pour les garentir des bé- 
tes venimeufes , & de toute forte 
de bleffures, (fuperftition abomi- 
nable qu’ils obfervent égale- 
ment fur les Chevaux qu'ils 
menent à la guerre. ) lls circon- 
cifent leurs enfans: mais ce n’eft 
qu’à l’âge de 12. ou 13. ans. Leur 
jour de Sabbath eft le Lundy ; ils 
ne travaillent point, & ne font 
qu'un repas ce jour-là. Ils n’ont 
aucune Fête confiderable quele 
Tabaské qui arrive au mois de 
Juin, & pour celebrer cette Fête 
(à laquelle ils fe preparent un 
mois auparavant par des jetines 
continuels , & par l'abítinence de 
leurs femmes ) ils s’affemblent 
dans une grande plaine pour y 
faire leurs prieres , & fe recon- 
cilier avec leurs ennemis; chacun 


yap 


Sepul- 
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y apporte une Chevre, un Veau, 
ou autre femblable animal, que 
les Marabous, vêtus d'une efpe- 
ce de Surplis de Pagne blanche , 
facrifient à Mahomet. Aprés la 
Féte,qui dure jufqu'au foir, cha- 
cunremportefaviétime pour en 
faire un banquet folennelavec fa 
famille: ce qui a beaucoup de 
rapport à la Pâque de l'ancienne 
Loy. 

Lors qu'il meurt quelqu’um 
des principaux , les Marabous 
Pembaument, & l’expofent dans 
une Caze, où les femmes du voi- 
finage s’affemblent pendant plu- 
ficurs jours-pour le pleurer ; lorf= 
que ces pleurs, qui durent plus 
ou moins felon la qualité du dé- 
funt, font finies, les Marabous. 
l'enfeveliflent en des Pagnes & 
Penterrent ;& c’eft pour lors que 
les veritables amis du défunt fe 
font une gloire de fe poignarder 
pour montrer leur affection : ce 


qu'ils 
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qu'ils font aveuglement contre 
les défenfes & de leur Loy , & de 
leur Religion. Voila tout ce que 
jay vu, & pú apprendre de cette 
Côte, qui m’ait paru vrai-fem- 
blable. 

Le 19 nous appareillames pour 
Ja Riviere de Gambie ; nous 
avions pour Pratiques deux Ne- 
gres, & le deferteur Anglois dont 
jay déja parlé; nousfuivimes la 
Cótea4 & 5. lieuesau large, & 
le lendemain 20. fur les 6 heures 
du foirnous mouillames à trois 
licues & demi de l'embouchure 
de la Riviere ; nous envoyames 
aufli-töt nos Chaloupes fonder; 
elles effuyerent toute la nuit 
beaucoup de mauvais tems,& ne 
purent revenir que le lendemain 
à midi. 

Le 22. fur les 8. heures du ma- 
tin, nous entrâmes tous dans la 
Riviere avec Pavillon Anglois; 
fur les 11. heures nous faluämes 


de 
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de trois coups de Canon un gros 
arbre fort élevé, qui fert de Pa- 
villon au Roi de Bar, & que les 
Anglois faltient toutes les fois 
qu'ils entrent dans-la Riviere,ou 
qu'ilsen fortent.Sur le midi,nous 
demeurámes échotiez devant 
I'Iflet aux Chiens fur un Banc de 
Vafe, où nous reftämes plus de 
deux heures, & d'où ous ne pú- 
mes nous tirer qu’avec peine ; en- 
fin fur les 5. heures du foir, nous 
mouillâmes à une petite lieuë du 
Fort , que nous inveftimes aufli- 
tötavecla Corvette & les Cha- 
loupes pour empécher le tranf- 
port des vivres & d’aucun fe- 
cours. On commença aufli à dé- 
mater la Feconde pour en faire 
une Galiotte 4 Bombes. 

Ce méme foir Monfieur de 
Gennes envoyanos deux Prati- 
ques Negres à un Bourg nommé 
Gilofriee , fitué fur le bord de la 
Riviere, porter une lettre à un 

vieux 
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vieux Portugais (nommé Dom 
Cardos ) que le Gouverneur de 
Gorée nous avoit afleuré étre 
bien intentionné pour les Fran- 
çois ; en effet, ce Portugais, la 
lettre receué, vint falüer Mon: 
fieur de Gennes, à qui il rendit 
un compte exact de l'état du 
Fort, & lui reprefenta que com. 
me les Anglois n'étoient pas fort 
aimez du Roi de Bar, on pouvoit 
par quelque prefent l’engager a 
prendre nos interéts. Monfieur 
le Chevalier de Fontenay, nôtre 
Capitaine en fecond, fut fur les 
deux heurcs aprés minuit avec 
Dom Cardos, le faluer, & le prier 
de nous permettre de mettre un 
corps de garde à terre pour em- 
pécher les Anglois de faire de 
l'eau, & des vivres : mais ce Roi 
lui temoigna qu'il ne vouloit pas 
entrer dans nos differends; que fi 
nous ne prenions pas le Fort, ce 
feroit un fujet de haine pour les 

An- 
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Anglois dont il pourroit fe 
reflentir par la fuite;qu’ainfi il ne 
pouvoit nous permettre de met- 
tre du monde a terre, mais qu'il 
nous donneroit ce qui dépen- 
droit de lui. 

Le 23. Monfieur de la Roque 


ree alla fommer le Fort de fe rendre; 


ques 


ommé. 


` lors qu'il en fat prés, il vint au 
devant de luiun Canot pour fça- 
voir ce qu'il demandoit, à quoi 
ilrépondit qu'il vouloit parler au 
Gouverneur. On lui banda les 
yeux, & onle mena dans la mai- 
fon du Gouverneur, ou en fon ab- 
fence , il fut receu par le Lieute- 
nant de Roi, auquel ilexpliqua 
le fujet qui nous amenoit , $ 
qu'avant de faire aucuns Actes 
d'hoftilité , il étoit venu le fom- 
mer de fe rendre. Monfieur de 
la Roque fut regalé magnifique- 
ment, & on faltia plufieurs fois 
la fanté du Roi de France, & cel- 
le du Roid’Angleterre au bruit 

du 
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du Canon. Lerepas fini, Mon- 
fieur de la Roque revint à bord 
avec trois Officiers Anglois , que 
Monfieur de Gennes traita avec 
une magnificence reciproque; Ils 
demanderent pour fe confulter 
quelquesjours de tréve,qu’on ne 
voulut pas leur accorder ; on leur 
donna feulement jufqu’au lende- 
main fix heures du matin : Ce qui 
fit qu’on les amener äleur Fort 
allez mecontens; ils en écrivirent 
1 M. de Gennes la Lettre fuivan- 
te. 


Lettre des Officiers Anglois 4 
Monfieur de Gennes. 


Da Fort faint Jacques le 23. Juillet 1695. 
M ONSIEUR, 


Vous nous avez donné fi pen de 
temps a confiderer touchant la 
Jommation que vous nous faites 
par ordre ( Comme vous dites) du 

B Roy 
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Roy de France, que nous fommes 
refolus de vous attendre, & de 
nous battrgjufqu'a la mort, a- 
vant que de nous rendre ; cr nous 
ne doutons point de rencontrer un 
honorable ennem. Nous ferons, 
Monjfieur , érc. 


La nuit fuivante du 23. au 24, 
nos Chaloupes prirent un Bri- 
gantin, & quelques Canots char- 
gez de vivres pour le Fort. Celle 
du Soleil d’Afrique pcurfuivit 
un Canot,dans lequel le Gouver- 
neur paffoit au Fort: fe voyant 
preffe ilfe jetta à la Mer, & fe 
fauva dans les bois. Il prit nean- 
moins fi bien fon temps, qu'il 
pafla cette même nuit fans qu'on 
le put découvrir. 

A la pointe du jour nous mon- 
tâmes avec deux de nos Chalou- 
pes trois lieues avant dans une 
petite Riviere, qui reçoit fon 
nom du Bourg de Block, où refi- 

de 
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de un Roy, qui porte le titre 
d’Empereur, & qui eft prefque 
continuellement en guerre avec 
le Roy de Bar. Nous y brülämes 
deux petits Batimens que les 
Anglois y radouboient , & char- 
geámes nos Chaloupes de deux 
pieces de Canon, & de quelques 
Pierriers de fonte que nous y 
trouvámes. En defcendant cette 
Riviere nous mimes á terre au 
Bourg de Barifet, où il y a un pe- 
tit Roy, tributaire de celuy de 
Block.Ce Roy nous envoya dire, 
que c'étoitla coutume des Etran- 
gers de luy faire quelque pre- 
fent, & qu'il nous prioit de luy 
envoyer un manteau d'écarlate; 
nous le contentámes avec quel- 
ques bouteilles d’Eau-de-vie , 
qu'il reçut plus agreablement , 
qu’il n’auroit fait le plus beau 

manteau du monde. 
Le 24. furles huit heures du 
matinla Feconde tira deux Bom- 
B 2 bes: 
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bes, qui ne furent pas jufqu'au 
Fort: c’eft pourquoy Monfieur 
de Gennes fit cefler detirer, & 
voulut attendre le flot pour la 
mettre tout à fait à portée. Dans 
cet intervale le Gouverneur en- 
voya un Canot avec Pavillon 
blanc, pour demander à capitu- 
ler; il refta deux Officiers en 
oftage, & Meflieurs de la Roque 
& le Chevalier de Fontenay fu- 
rentenvoyez au Fort pour y ar- 
refter les articles, qui furent fi- 
gnez le méme jour de tous les 
Officiers Anglois, & le lende- 
main de tous les Capitaines de 
l'Efcadre. 


Articles de la Capitulation accor- 
dee aux Officiers & Garnifon 
du Fort S. Jacques en la Ri- 
viere de Gambie a la Cofte 
d'Afrique. 


Que les Gages qui leur font 


dus 
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dus par la Compagnie leur feront 
payez. 


Il. 

Que chacun emporteroit avec 
luy fes Armes, Bagages , Coffres, 
Hardes, Munitions & Argent a 
luy appartenans , tambour bat- 
tant, & méche allumée ; & que 
chaque Officier auroit un jeune 
Negre. 

III. 

Que chaque homme marié,ou 

Habıtant du Pais aura liberté 


d’y refter. 


Que les Commis faifant Traite 
jouiront du méme privilege en fe 
rendant icy, & remettant aux 
François ce qu'ils auront trafi- 
qué. 


i V. 
Que le Sieur Charles Daval 
François établi en Angleterre 
depuis feizeans, jouira du même 


B 3 pri- 
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privilege que le Gouverneur mê- 
me. 

VI. 

Qu’on leur accordera deux 
jours pour mettre les comptes en 
ordre, c’eft à dire que Mardy à 
fix heures du matin ils rendront 
le Fort. 

VII: 

Que douze Negres libres é- 
tans au fervice de la Compagnie, 
iront où bon leur femblera. 

VIII. 

Qu’on leur donnera un Vaif- 
feau à trois mats, avec Canons, 
Munitions de Guerre,& Vituail- 
les pour retourner en Angleter- 
re, fans retenir qui que ce foit ; & 
queleur départ fera dans trente 
jours au plus tard. 

IX. 

Qu’ils auront un bon Pafe- 
port pour aller en feureté; & que 
le Gouverneur Anglois donnera 


aufli un Paffeport valable au Ca- 
P!- 


=e 
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pitaine François qui les doit re- 
mener, afin qu’il ne foit inquieté 
en la Carguaifon. 

X 


Les Articles cy-deflus accor- 
dez , on doit trouver appartenant 
a la Compagnie Royale d’An- 
gleterre $00 quintaux de Mor- 
phil, 300 quintaux de Cire , 130 
Negres måles, & 40 femelles fur 
PIfe, 50a Gilofriée, & plus de 
80000 écus de Marchandifes 
prix du Pais, 72 gros Canons 
montez , 30 démontez, & une 
grande quantité de Munitions de 
Guerre; quils auroient treve 
jufqu’a la réponfe du Comman- 
dant. 

Signé, EAN Hamsury. 
DE LA Roque. 
Le Chevalier de FONTENAY. 


Le 27. à la pointe du jour 
Monfieur de la Perriere Major 
de l’Efcadre fut avertir le Gou- 

4 ver- 
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verneur qu'il fe préparaft à fortir, 
le terme qu’on luy avoit accordé 
étant expiré; fur les fix heures les 
Chaloupes & Canots armez fe 
rendirent 4 bord du Comman- 
dant, & de lá furent mouiller en 
ligne à une portée de piftolet du 
Fort. Monfieur de Fontenay qui 
avoit été choifi pour Gouver- 
neur,defcendit le premier à terre, 
ott le Gouverneur Anglois luy 
remit les clefs, & s'embarqua à 
méme temps pour fe retirer a 
bord de la Felicité. Toutes les 
Troupes defcendirent; on mit 
des fentinelles dans tous les pof- 
tes neceflaires ; on arbora le Pa- 
villon Francois; le Ze Deum fut 
chanté par lesAumoniers de Ef- 
cadre, & on fit une décharge de 
trente-fept coups de Canon. 

Ce Fort étoit quarré à quatre 
Baftions reverus de brique: il 
avoit dans les dehors trois Fers à 
Cheval, & plufieurs Batteries le 

long 
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Situe” dans la Riviere de Cambie 
ala Côte de Cuinér, 
que für pris de 27 Juillet 1695 
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long des Paliflades; il y avoit une 
quantité prodigieufe d’Armes, 
fes Magazins 4 Poudre étoient 
bien fournis, & il eft feur que fi 
le Gouverneur, qui étoit un jeune 
homme qui fongeoit plus 4 fe di- 
vertir, qu'à mettre fon Fort en 
état, eüteu foin d y tenir des vi- 
vres & de l'eau,il auroit pu foute- 
nir longtemps: Ce Fort étoit 
dans une fituaion trés-avantageu- 
fe,& il n’y manquoit qu'un Maga- 
zin 4 Poudre, & une Citernea 
l'épreuve de la Bombe, pour le 
rendre imprenable. 

Le 28. Monfieur dela Roque 
fut demander au Roy de Bar,qu’il 
nous fut permis de nous faifir des 
Efclaves & des Bœufs, que les 
Anglois avoient fur {es terres: à 
quoy ce Roy répondit, que le 
Fort étant rendu , tout ce qui é- 
toit à terre luy appartennır de 
droit. Monfieur de Ja Roqu: luy 
fitconnoitre, que nous n’en de- 

B 5 meu- 
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meurerions pas là, & quesilne 
vouloit pas les donner de bon 
gré, nous les aurions de force : en 
effet on tint Confeil fur cette ré- 
ponfes & comme nous fçavions 
qu'au commencement de la Guer- 
re, il avoit arrefté pour plus de 
40000. écus de Marchandifes 
aux François qui trafiquoient fur 
cette Riviere, il fut refolu de fat- 
re defcente à terre , d'y prendre le 
Roy & autant de Negres qu’on 
en pourroit attraper, & de brüler 
toutes leurs Cazes:ce qu’on étoit 
preft d'executer , lorfqu’il vint 
un Alcaty faire compliment a 
Monfieur de Gennes , & luy dire 
que le Roy ne vouloit point avoir 
de guerre avec luy; qu'il vouloit 
être de fes amis, & qu’il pouvoit 
prendre ce que bon luy fem- 
bleroit. 

Le lendemain Monfieur de 
Gennes fut rendre vifiteau Roy ; 


les principaux Officiers vinrent 
au 
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au devant de luy , jufqua fon Ca- 
not, & le menerent au lieu ou fe 
devoit faire l'entrevúé, 

Le Roy parut aufli-toft fans or- 
dre au milicu d’un grand nombre 
de Negres , & de quelques Tam- 
bours ; il éroit d'une taille affez 
avantageufe , & vétu d'un petit 
pourpoint rouge , couvert de 
queues de Bétes fauvages & de 
Grelots ; il avoit fur la téte un 
bonnet d'Ozier orné de plufieurs 
rangs de Corail, & de deux Cor- 
nes de Bœuf. (Les Circoncis ont 
la libercé de porter pendant huit 
jours , immediatement aprés leur 
Circoncifion, un femblable bon- 
net, qui les autorife à faire tous 
les crimes imaginables, fans que 
qui que ce foit ofe s’en plaindre.) 
Le Royen ce pompeux équipa- 
ge, & la pipea la bouche s’avan- 
ça fierement tous un gros arbre, 
où1l donne audienceaux Am baf- 
fadeurs des Rois fesyoifins. Mon- 
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fieur de Gennes l’y alla falüer , & 
luy fit prefent de vingt barresde 
Fer,d’un baril d’Eau-de-vie,d’u- 
ne paire de Piftolets, & d’un Mi- 
roir ardent,dont l'épreuve le fur- 
prit beaucoup. Comme l’Inter- 
prete, qui étoit un François éta- 
bly fur la Riviere depuis plus de 
dix ans,avoit beaucoup de facili- 
té à parler la langue du Pais, ils 
curent une longue converfation ; 
& entr'autres chofes ce pauvre 
Roy demanda plufieurs fois, fi 
on parloit beaucoup de luy en 
France. Aprés plufieurs difcours 
femblables ils fe quitterent ; le 
Roy fit reconduire Monfieur de 
Gennes par quarante de fes Gar- 
des, & quelques Tambours, & 
luy fit prefent des plus beaux 
Bœufs, qui fe purent trouver 
dans le Bourg. 

Le 30.on tint Confeil pour de- 
cider fi on garderoit le Fort ‚ou 
fi on le raferoit. Ce dernier fenti- 

ment 
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ment fut fuivi pour plufieurs rai- 
fons ; ainfi nous nous en appro- 
chimes pour y prendre plus faci- 
lement les Marchandifes, que 
nous devions embarquer dans 
nos Vaifleaux: elles contiftoient 
en quelques pieces de Canon, 
beaucoup d'Armes, du Mor. 
phil, de la Cire, des Vaiffelles 
d’Etain & de Cuivre, des Draps, 
des Indicnnes, des Toiles, du 
Corail, de la Raffade, & autres 
chofes femblables, qu’on trafi- 

ue dens le Pais. 

Les. Aouft le Soleil d'Afrique Aout 
defcendit la Riviere, pour porter '®* 
à Gorée quelques Marchandifes 
& Munitions de Guerre:mais fon 
voyage fut inutile, parce que le 
Gouverneur ne voulut pas s’en 
accommoder fans le confente- 
ment de la Compagnie. 

Le 14. il vine moüiller auprés Ren- 
de nous un Flibuftier de S. Do- gon" 
mingue, d’où il étoit partral y À sn 
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avoit un an. ll nous falüa de trois 
coups deCanon,nous luy répon- 
dimes d’un. Il trouva à Gorée le 
Soleil d’Afrique , qui luy apprit 
la prife que nousavions faite, & 
qu'étans en refolution de la rui- 
ner, il pourroit profiterdeplu- 
fieurs munitions qui nous fc- 
roient inutiles. 
s4-Ne- Ce même jour nous fimes une 
gres é- E 
tufe perte confiderable. Comme la 
Fecondeavoit été deftinée pour 
porter en France les Officiers 
Anglois, & qu’elle devoit pafler 
par Cayenne pour y porter une 
partie de nos Negres,on en avoit 
enfer mé cent cinquante dans fon 
fond de cale ‚de peur qu'ils ne fe 
fauvaflent ; ces pauvres malheu- 
reux n’y ayant prefque pas de 
refpiration,fe jetterent les uns fur 
les autres comme par defefpoir , 
& on en trouva trente-quatre 
d’étouffez. 
Le 16. la Feconde appareilla 
pour 
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pour Cayenne ; elle nous falüa 
de toute fon Artillerie; nous lu y 
repondimes d'un coup de Ca- 
non. 

Les17.18.19.&20.0n travailla 
a faire crever les Canons, & 4 
miner le Fort, dont nous nous é- 
loignämes le 2 1. pour éviter les 
accidens qu'auroient pú caufer 
les éclats. 

Le 22.les mines joiierent , & 
firent affez bien leur effet, outre 
deux quis’éventerent, & qu'on 
fit joüer dés le foir même. Le 
Roy de Bar envoya aufli-toft 
chercher parmi les debris, ce qui 
pouvoit Paccommoder; & les 
Portugais , qui font établis fur la 
riviere, nous dirent qu’ils n’o- 
foient pas y aller,qu'aprés que le 
Roy & fes Officiers auroient fait 
emporter tout ce qui pouvoit 
leur eftre utile. 

Les Anglois avoient été plu- 
fieursannécs à bâtir ce Fort: il 
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étoit fituéau milieu d'une belle 
Riviere , où le trafic eft fort 
confiderable, & c’eft une perte 
qu'ils ne peuvent reparer de 
longtemps; le revenu qu'ils en 
tiroient eft cftimé à un million. 
ee L'on peut naviguer fur cette 
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rede jufqu’a 200 licues dans les terres, 
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vie. _oùellefe joint avec celle du Se- 
negal dans l'endroitoù le Niger 
forme fes fameux bras. Ses riva- 
ges font plats & coupez de plu- 
fieurs Canaux, où la Mer mon- 
te; elleeftfertileen Mil, Riz, 
Tabac, Fruits & Paturages , où 
ils nourriffent grand nombre de 
Bœufs. Les principaux Fruits 
que nous y vimes font la Bana- 
ne, le Tabakomba, & la Plou- 
gue. 

Banre Ja Banane eft un fruit long , 
couvert d’une peau jaune & ten- 
dre : la chair en eft molle, coton- 
neule, & d’aflez bon goût: il 

croit 
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croit fur un pied tendre, & de 
deux à trois brafles de haut: fes 
feuilles font longues, d'une braf- 
fe, & larges à proportion.. Ce 
pied ne porte qu’une feule grap- 
pe, autour delaquelleil peut y 
avoir 40 ou $0 Bananes; lors 
que cette grappe, (qu’on ap- 
pelle Regime dans |’ Amerique) 
eft cueillie, on coupe le pied: 
parce qu’autrement il ne pour- 
roit plus produire. 

Le Tabakomba a à peu prés 
la figure d’une Poire de Bon- 
chrétien; l’écorce en eft fem- 
blableäcellede la Grenade, & 
s'ouvre quand le fruit eft meurs 
il contient cinq ou fix petits 
fruits de couleur de Rofe, dont 
la chair eft fade , & le noyau fort 

ros. 

Les Plougues, ou Noix de 
Medecine, contiennent trois 
petits noyaux , qu'on appelle 
Pignons d'Inde, dont les Apo- 

ti- 
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ticaires fe fervent pour la com- 
pofition de leurs medicamens. 
Le Gibier, & les Bétes fauva- 
ges,y font pour le moins en aufli 
grandeabondance, qu'à la Co- 
{te de Gorce; nous y avons vu 
des Oifeaux qui pourroient te- 
nirleurrang dans la Ménagerie 
de Verfailles par la beauté de 
leurs plumes, ou par leur figure 
toute extraordinaire , comme 
le Pelican, que ceux du Pais 
nomment grand Gofier, & le 
Paon de Guinée. Le Pelican eft 
de la grofleur & de la couleur 
d’uneOye; il a à la partie infe- 
rieure de fon bec, qui eft fort 
long, une bourfe , où il peut 
porter prés de deux pintes 
d’eau ; cet Oifeau fe percheau 
bord de la Riviere fur quelque 
arbre, où ilattend que le Poif- 
fon vienne a fleur d’eau pour fe 
jetter deffus, & ıl en avale 
quiont jufqu’à un pied de long. 
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Le Paon de Guinée, que d’au- Fon 
tresnomment Imperiale & Da- Guinée 
moifelle, eft noir, & à peu pres 
dela grofleur d’un Poulet d’In- 
de; ilalespates&lecol longs, 
& marche fierement s il a des 
plumes violettes à laqueue, & 
deux houpesfurlatefte, qui le 
rendent magnifique ; celle de 
devant eft d'un plumage noir & 
fort fin ; celle de derriere la te- 
fte eft d’un poil long , épais, & 
d’une couleur d’Aurore. 

Les Singes y font plus gros & Siess 
plus méchans qu'en aucun en- 
droit de l’Afrique ; les Negres 
les craignent, & ils ne peuvent 
aller feuls dans la campagne fans 
courir rifque d’eftre attaquez de 
ces Animaux, qui leur préfen- 
tentun bâton, & les obligent a 
le battre. J’ay entendu dire aux 
Portugais, que fouvent ils les 
avoient vü porter fur les arbres 
de petites filles de fept à huit ans, 
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& qu’onavoit une peineincroya- 
ble à les leur ofter. La plupart 
des Negres croyent que c’eft u- 
ne Nation étrangere, qui seft 
venue peupler dans leur Pais, & 
qu’ils ne parlent point de peur 
de travailler. 

L’air de cette Riviere eft fort 
mal-fain, acaufedespluyes qui 
y tombent continuellement pen- 
dant fix mois de l’année, depuis 
Juinyufqu’en Novembre.Ce qui 
fait que les Etrangers ont de la 
peine à y refifter ; cet air produit 
des fiévres lentes,qui minent en- 
tierement un homme avant de le 
faire mourir. Nous en fimes une 
funefte experience ; nous forti- 
mes avec plus de deux cens cin- 
quante malades ,.& il en mourut 
plus des deux tiers. Ces pluyes 
viennent quelquefois avec des 
coups de vent terribles , & d’au- 
tant plus à craindre, qu'un Bati- 
ment en eft furpris tout d’un 
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Les Portugais y ont plufieurs 
habitations en differens endroits, 
& fur tout au Bourg de Gilo- 
friée, où ils ont une petite E- 
glife fort pauvre; ceux quiveu- 
lent s’y établir, de quelque Na- 
tionqu’ils foient, donnent tous 
lesansau Roy la valeurde cin- 
quante écus, outre les prefens 
qu'ils font comme obligez de 
luy faire dans de certaines Fé. 
tes, & lors qu'il entre dans leurs 
Cazes, où ıl trouve toújours 
quelque chofe qui laccommo- 
de, & queces pauvres gens n'o- 
feroient luy refufer. 

Le grand Commerce qui fe 
fait fur cette Riviere, ena rendu 
les peuples bien plus polis que 
ceux de Gorce ; ils font bien 
meilleurs Mahometans , & fur 
tout portent un grand refpeét à 
ceux qui les commandent ;ils ne 
les abordent point qu’un ge- 
nouil en terre, & fe jettent du 
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fable fur la tefte pour marque de 
foumiflion. Leurs Cazes font 
propres & bien báries , elles font 
faites d'une terre graffe , liante , 
& quis’endurcit facilement; el- 
les font couvertes de feuilles de 
Palmier fi bien arrangées, que 
la pluye & les ardeurs du Soleil 
n’y peuvent penetrer ; leur figu- 
re elt ronde , & on ne peut mieux 
les comparer qu’à Glacieres. La 
plüpart des Negres s’y divertif- 
fent à raifonner del’Alcoran , ou 
à jouer d'un Inftrument qu'ils 
appellent Balafo, pendant que 
leurs femmes cultivent la terre. 
Le Balafo n’eft autre chofe qu'un 
arrangement de regles d’un bois 
fort dur, qui diminuent peu à 
peu en longueur, & qui font 
liées enfemble par des corroyes 
de cuir fort minces. Ces mêmes 
corroyes paflent autour depeti- 
tes baguettes rondes, qu'on met 
entre chacune de ces regles pour 
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y laifler un petitintervale. Cer 
Inftrument a en cela aflez de rap- 
port avec un des noftres: mais 
celuy des Negres eft bien plus 
compofé, encequ'ils attachent 
deflous jufqu’a dix ou douze 
Calebafles , dont les differentes 
grofleurs font lemémeeffet que 
les tuyaux d’Orgues. 11 fe touche 
avec des baguettes qui ont le 
bouton couvert de cuir, pour 
rendre le fon moins rude. 

Les Portugais nous ont dit, 
que les Negres qui font avancez 
dans les terres , & avec qui ils 
ont peu de commerce, font tout 
a fait fauvages, fe vantent d’être 
grands Sorciers, & ont peu de 
Religion; quelors qu'il meurt 
un Roy, ou quelqu’un des prin- 
cipaux, ils le mettentdans une 
Caze neuve, tuent fa femme Fa- 
vorite, & un certain nombre 
d’Efclaves pour le fervir dans 
lautre monde, & qu'enfin aprés 

avoir 
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avoir fait quelques prieres, & a- 
voir mis dans cette Caze des vi- 
vres & du Tabac pour un temps 
allez confiderable, ils la cou- 
vrent de terre. 

Dept Le 24. fur le midy nous def- 

Poe cendimes la Riviere, & lelen- 

du Bree demain fur les huit heures du 
matin nous appareillämes. Le 
Flibuftier pafla auprés de nous, 
& nous falúa de cinq coups de 
Canon; nous luy répondimes 
d'un; nous faifions route pour 
le Brefil, & luy pour la Merrou- 
ges nous luy donnämes deux 
piecesde Canon, dela Poudre, 
des Bales, & quelques Boeufs , 
à condition qu'il mettroit en paf. 
fant le Prince Negre d’Afliny 
fur fes terres. Monfieur de Gen- 
ness’en étoit chargé, & ne pou- 
voit pas le faire fans rompre le 
voyage qu'il avoit entrepris. 

Le 26. & le27. nouseúmes 

beaucoup de calme. 
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Le 28. le feu prit à fond de ca- 
le dans un baril d'Eau-de-Vie : 
mais il fut bien-toft éteint par la 
diligence qu'on fit avec un grand 
nombre de couvertes, & de har- 
des mouillées. 

Le nombre de nos malades 
augmentant tous lesjours, & la 
plupart mourant faute de rafrai- 
chiflemens, on tint Confeil le 
30. pour fgayoir s’il étoit à pro- 
pos de continuer la route du Bre- 
fil, oude relâcher. Ce dernier 
avis fut fuivi, & il fut conclu 
qu’on iroit chercher les Ifles du 
Cap Verd, dont Pair eft beau- 
coup plus fain, qu’à la Côte de 
Guinée. 

Le 3. Septembre nous eumes 
des vents forcez , qui nous étans 
contraires nous auroient mis au 
large desIfles, & peut-être hors 
d'état de les gagner : c’eft pour- 
quoy nous fimes route pour Go- 
rée, afin d'y peers quelaues 
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rafraichiflemens en attendant les 
vents favorables pour retourner 
aux Iflesdu Cap Verd. 

"Le 5. à la pointe du jour nous 
reconnúmes laterre, & fur les fix 
heures du foir , nous mouillämes 
devant Gorée, où 'nous primes 
quinze Beeufs,& quelques Cha- 
loupées d’eau ; &le 9. nous re- 
mimes à la voile avecun vent fa- 
vorable. - 

Les 12:13. & 14.:nouseúmes 
beaucoup de calme: = 3" 

Le 15. fur les huit heures du 
matin nous découvrimes l’ I fle de 
May,d'où nous fimes route pour 
celle de S, Vincent. 

Le 17. nous vimes une Ifle, 
dont les terres nous parurent fort 
hautes& embrumees; la hauteur 
nous fitjuget que c'étoit 5. Ni- 
colas. - 

Le 18.& le 19. les vents nous 
furent contfaires. 

La nuit du'19. au 20. les vents 

fe 
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fe rangerent, & fur les deux heu- 
res aprés minuit nous découvri- 
mes la terre à la faveur de la Lu- 
ne ; nous demeurâmes le refte de 
la nuit à la Cape, & à la pointe 
du jour nous reconnúmes que 
c'étoit Sainte Lucie.Sur les deux 
heures aprés midy nous entra- 
mes dans le canal, qui fepareles 
Ifles de S. Vincent & de S. An- 
toine, & lors que nous fümes 
à une portée de moufquet d'une 
grande Roche en pain de fucre 
qui eft au milieu de ce canal.à 
l'entrée de la Baye de S. Vin- 
cent, où nous devions mouiller, 
le calme nous prit, & nous fü- 
mes obligez de nous faire remor- 
quer par nos Chalcupes contre 
le courant, qui nous portoit dcfr 
fus. Nous paffames la nuit dans 
une perpetuelle ifquietude, le 
vent duroitfipeu, & changeoit 
fi fouvent, que nous n’ofames 
donner dans cette Baye qua da 
pointe du jour, C 2 Le 
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tide Le 22.nous dreflames des ten- 
dent tes à terre pour nos malades, qui 
ia étoient en grand nombre: plu- 
Gr, fieurs outre les fiévres de Gam- 
bie,étoient attaquez du Scorbut, 
& de 260 hommes d’équipage, 
nous n’en avions pas 80. en état 
de travailler. 
Defei- LI fle deS. Vincent eft inhabi- 
de tée, ftérile & couverte de monta- 
Vin.” gnes fort hautes; il y a peu d’eau 
ent douce; le bois y eft rare, & on 
n’y mouille que pour la feureté 
de fon Port. Nous y trouvámes 
une vingtaine de Portugais de 
PIfle S. Nicolas, qui y étoient 
depuis deux ans pour faire des 
cuirs de Chévres , dont cette Ifle 
eft pleine; ils prenoient ces ani- 
maux avec des Chiens fi bien 
dreflez à cette chafle, qu’ils en 
apportoient tbutes les nuits dou- 
ze ou quinze chacun. 
La Tortue eft aufli en grande 


abondance autour de cette Ifle, 
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il y en a de différentes efpeces , 
qui pefent jufqu'a trois & qua- 
tre cens livres. Ces animaux vont 
à terre faire leurs œufs, les ca- 
chent dans le fable , & s’en re- 
tournent fans les couver ; ils n’é- 
clofent qu'au bout de dix-fept 
jours , & en font enfuite neuf 
fans pouvoir aller au fond de 
Peau: ce qui fait que les oifeaux 
en detruifent plus des trois 
quarts. 

Le 23. nous envoyames nôtre 
Canot a S. Antoine pour y trai- 
ter des rafraichiflemens;nos gens 
qui étoient conduits par deux 
Portugais de S. Vincent, defcen- 
dirent 4 quelques maifons de 
campagne, ou ils furent bien 
recus des habitans , qui leur 
donnerent quelques Poules, & 
quantité de fruits du Pais, 
comme des Figues, du Raizin, 
des Bananes, des Oranges, des 
Citrons, & des Melons-d’eau; 

C 3 & 
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& leur dirent que fi on vouloit y 
renyoyer en trois jours, ils iroient 
avertir au Bourg, d'oú on nous 
apporteroit Bœufs, Cochons , 
Poules, Canards, Fruits, &ce 
que nous pourrions fouhaiter. 
Ce Bourg eft fitué au milieu de 
plufieurs hautes montagnes , qui 
en rendent l’acces difficile; il y 
a plus de 500 Habitans portans 
les armes, & quantité d’Efclaves 
noirs ; les Peres Cordeliers y ont 
une Felife. Les Portugais de cet- 
te Ifle , comme tous ceux des au- 
tres Ifles du Cap Verd, ont le 
teintbazané, font bonnes gens, 
& fort fociables; ils vivent d'u- 
ne efpece de-pain qu'ils font de 
Mil & de Bananes ; ils nour- 
riffent quantité de Boeufs, d’Af- 
nes, de Chévres , de Cochons 
& de Volailles : ils cueillent 
de bon Vin, & excellens 
Fruits; & cette Ifle, ou l'air 
eft- fain. & toujours tempere, 
: peut 
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peut pafler pour un licu de déli- 
ces. i as 
Le 26.fur les deux heures a- 
prés minuit, il vint mouiller au- 
prés de nous un Vaifleau Mar- 
chand de Nantes, qui venoit fa. 
ler de la Tortue pour la Martini- 
que. S'il avoit fgü trouver fi 
bonne cOmpagnie, ıl n'auroit pas 
entré fi hardiment; mais il- ne 
nous appergút que lorfqu'il ne 
fut plus temps de s’en dédire, & 
sileut aufli-bien été Anglois, il 
eut payé les violons. Il nous ap- 
prit la perte de Namur, & nous 
dit qu'il avoit pafle par l’Ifle S. 
Nicolas, ot: les habitans l’avoient 
engagé à ramener leurs. compa- 
triotes, dont ils n’avoient enten- 
du aucunes nouvelles depuis 
qu'ils étoient a S. Vincent, - Il 
tint fa parole ; les Portugais le 
menerent fous le vent de l’Ifle 
dans une ance, où la Tortue eft 
en plus grande quantité qu’en 
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aucun autre endroit ; ils luy aide- 
rent à faire fa peíche, & il lesra- 
mena à Saint Nicolas. 

Le27.la Flute alla chercher à 
S. Antoine les rafraîchiflemens 
que les Portugais nous avoient 
promis, & que nous ne púmes 
avoir que le premier Octobre, 
par la difficulté qu’il y a de les 
tranfporter au bord de la Mer. 
Nous en eûmes 1200 Poules, 
100 Cochons , plus de 25 
Boeufs ,& quantité de Fruits ; le 
tout pour dela Toile, des Cha- 
pelets, des Miroirs, du Ruban, 
des Coûteaux,& quelques autres 
femblables merceries , qui leur 
firent beaucoup plus de plaifir 
que tout l’argent que nous au- 
rions pú leur donner: parce que 
comme ils n’ont point de Port 
dans leur Ifle, les Vaifleaux n’y 
abordent quetres-rarement ; & 
méme le Roy de Portugal, qui 
entire de grosdroits, eft quel- 

que- 
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quefois jufqu’a trois ans fans y 
envoyer. Tous ces vivres & une 
| quantité prodigieufe de bon 
poiffon que nous primes en cet- 
| teBaye, remirent un peu nos 
Equipages. 

Parmi les Poiflons que nous surie. 
| pefchimes, nousen trouvämes 
un d'une beauté extraordinaire 
par les rayons qu’il aautour de 
| Pocil, & parquantité de taches 
& d'hexagones d'un bleu trés- 
vif ; on le nomme Bourfe. 

Le 4. fur les huit heures nous !sre- 
appareillâmes d’un vent de ñen le 
Nord-Eft pour reprendre la rou- u 

| tede Rio-Janeiro ou Riviere de ™® 
| Janvier a la Côte du Brefil. 

La nuit du 5. au 6. nous paffa- 
mes entre les Iflesde S. Jago & 
de Fuogue. Celle-lä eft la pre- 
miere de toutes les Iflesdu Cap 
Verd, & le fiege d'un Evêque; 
Pautre reft qu’une grofle mon- 
tagne qui brúle continuelle- 
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ment ;.nous en vimes toute la 
nuit Jefommeten feu, & le jour 
il ne nous- y parut que de la fu- 
mée. Les Portugais ont plufieurs 
fois eflayé d'y faire des habita- 
tions: maisils n’ont pú y réüflir, 
pour être trop incommodez des 
cendres, & même des pierres 
que jette le Volcan. 

Le 6. & le 7. nous etimes de 
gros coupsde vent , de Ja pluie, 
& du tonnerre. 

Le 19. nous vimes deux Sou- 
fleux ; .ce font des efpeces de pe- 
tites Baleines qui jettent l’eau 
fort haut & avec grand brujt. 
Nous vimes. aufli. quansité de 
Marfoiiins, ,, qui nous fuivirent 
pendant plus de deux. heures; tls 
font de lgroffeur d’un Cochon, 
vont par rang & par files comme 
des Compagniesd’Infanterie,, & 
font quelquefois. plus dg ‚deux 
mule. pote is lo Nay Fi DIR i 
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mes des pluies continuelles,! & 
des vents fortinconftans : ce qui 
furprit beaucoup nos Pilotes, 


qui s’eteient attendus en appro- 


chant les Côtes d'Afrique ; de 
trouver les vents Alizées qui.y 
font afez -ordinaires entre les 
Tropiques ; cependant notre 
eau diminuoit , nous avions-la 
moitié de nos Equipages malas 
des, & nos: Negres crévoient 
tous les jours. 

La nuit du 30. au 3 1.nous paf. 
fames la Ligne à un Degré‘ou 
environ du premier Meridien, & 
cette même nuit nous vimesune 
Comete,qui dura jufqu'au 19.de 
Novembre. Nous ne reflentimes 
point les chaleurs exceffives, & 
les calmes ennuyeux, dont tot- 
tes les Relations menacent ceux 
qui traverfent la Zone Torride, 
nous eúmes- toujours : quelque 
peu de vent, & les nuits aflez 
fraiches, 
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Le 4. Novembre nous vimes 
force Poiffons volans,& des Fre- 
gates. Les Poiffons volans font 
a peu prés de la groffeur du Ha- 
rang: mais leur tête eft plus quar- 
rée, & leurs ailes ne font autre 
chofe que deux nageoires fort 
longues qui les foütiennent hors 
de l’eau, tant qu’elles gardent un 
peu d'humidité. La Dorade & la 
Bonite leur fontune guerre con. 
tinuelle dans l’eau , & les oifeaux 
en Pair. 

La Fregate eft un gros oifeau 
de couleur grife; ila les jambes 
courtes , les pates comme une 
Oye, la queue fourchue, & fes 
ailes ont quelquefois jufqu’a 
fept & huit pieds d’envergure ; 
il vole avec beaucoup de rapidi- 
té, & on en voit jufqu’a trois 
cens lieues au large. 

Le 13.nous donnâmes ordre à 
la Felicité de forcer de voiles, 
parce qu’elle avoit befoin de 


Ca- 
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Carener ; & en même temps 
pour chercher des magazins , 
où nous puflions en arrivant dé- 
barquer nos marchandifes. de 
Gambie. 

Le 17. nous vimes quantité Mede 
d'Oifeaux , & le lendemain nous cen- 
reconnümesl’Ifle de I’ Afcenfion. ®™ 
Cette Ifle eft a plus de 150 
lieués de la Cóte du Brefil ; elle 
eft petite & fort efcarpée. 

Le 22. il arriva une chofe allez Truie, 
extraordinaire au fujet d’une e" 
Truie pleine, que nous avions fire.” 
prifeàS Antoine; elle mit bas, 

& le premier de fes petits fut un 
monftre, qui avoit le corps d'un 
Cochon, les oreilles & latrompe 
d'un Elephant, & au deffus de 
cettetrompe, qui étoit au mi- 
lieu du front, un ceil à deux pru- 
nelles. C/auroit été quelque 
chofe de curieux, s’ileut pú vi- 
vre: mais la merele tua d’abord 
qu'elle le vit. 
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Le 24. fur les quatre heures 
aprés mıdy , nous reconntimes la 
terre: mais comme les vents & 
les courans nous étoient contrai- 
res , nous ne púmes mouiller que 
le 26. Nous jetrámes -l'anchre 
aux Ifles Sainte Anne du cóté de 
laTerre ferme,dont ces Ifles font 
éloignées de deux petites lieues ; 
elles fervoient autrefois de re- 
traite aux Hollandois , -loríqu'ils 
entreprirent la conquefte du 
Brefil. Elles font trois ; la plus 
grande elt au milieu; elle a envi- 
ron une lieuë & demi:de circuit, 
& du côté de la Terre-ferme une 
ance de fable fort agreable, & ou 
on fait de trés-bonne eau. .On y 
trouve quelques fruits fauvages, 
du Pourpier , & de petites Ceri- 
fes canelées qui ont à peu prés le 
gout des nôtres. 

On entend chanter dans les 
bois, dont ces Ifles font couyer- 
tes, quantite de petits U 

ort 
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fort agreables, & d’un plumage 
rare ; entr'autres des Perroquets, 
des Cardinaux & des Colibris. 

Le Cardinal eft une efpece de 
petit moineau , dont les ailes & la 
queue font noires , & le refte du 
corps d’une couleur d'écarlate 
tres-vive. 

Le Colibri eft un petit oifeau 
gros comme un Hanneton , & 
d'un plumage verd; il a le bet 
longuet, & tire. fa fubftance des 
fleurs comme. nos Abeilles; fon 
nid eft de la grofleur d'un œuf, 
& elt d'autant plus curieux, qu'il 
eft fait d'un coton trés-fin,& fuf- 
pendu à des branches fort me- 
nues. Il y a du côté de la Mer des 
Foux en fi grande. abondance, 
que nos Matelots en tuoienf cing 
& fix d’un coup de baton: ce font 
des. oifeaux gros comme des Ca- 
nards „;& qui yolgat.ardinaire- 
ment autour des Jíles Sí. des Ro- 
ches qui font un, peu avancces 
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dans la Mer. Les deux autres Ie 
fles font beaucoup plus petites, 
& forment avec la grande au 
Nord & auSud des canaux, où 
on pourroit pafler dans un be- 
foin. Celle du Nord a du cóté 
de la Ferre ferme un acuq fort 
commode pour carener des Báti- 
mens ; celle du Sud n’eft qu'une 
groffe Roche ronde. 

Ilya vis à visfur la Côte, un 
petit Bourg de Portugais, où 
nousenvoyames nôtre Chalou- 
pe chercher quelques rafraichif- 
femens pour nos malades. Nos 
gens y trouverent les habitans 
fous lesarmes, & prefts à leur 
empécher la defcente au moin- 
dre foupçon. Ils furent pillez 
il y a quelques années par des 
Forbans, & depuis ils fe tien- 
nent fur leurs gardes d'abord 
qu'ils voyent quelque Navire. 
Nous en eúmes deux Bœufs, du 
poiflon fec , des fromages, des 

le- 
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legumes, quelques fruits, & le 
tout forr cher. 

Le 27. nous fimes de l’eau , & 
le 28. nous appareillames pour 
la Riviere de Janeiro. 

Le 29. nous doublämes le Cap 
Frie, & le 30. fur les huit heures 
du matin nous croyant a peu 
prés par le travers de la Riviere, 
nous tirámes un coup de Canon, 
pour avertir que nous avions be- 
foin d'un Pilote: mais ayant lou- 
voyé d’un bord & d’autre juf- 
qu’à trois heures aprés mid y fans 
avoir de nouvelles , & fans en 
pouvoir reconnoitre l’embou- 
chure, nous mouillames àtrois 
lieues ‘de terre, & envoyämes 
nótre Canot le long de la Cóte 
pour lachercher. Les Portugais 
de fainte Anne nous avoient 
bien dit qu'il y avoit à l'entrée 
une grande Roche en pain de 
fucre: mais au lieu d’une nous 
en vimes deux affez éloignées 

l’une 
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l’une de l’autre: ce quinousem- 
baraffoit. 
De Notre Canot pafla la nuit à 
cembre ,, Cer ss 
1695. l’anchre à l'embouchure de la 
Riviere, & fous le Canon des 
Forts, qui Parréterent; à la poin- 
te du jour l’Officier qui étoit de- 
dans, fut trouver le Gouverneur 
dela Ville; & fur les fix heures 
. du foir il revint nous apprendre 
a qu’on faifoit difficulté de nous 
que, laiffer entrer, fous prétexte du 
aif, grand nombre de malades que 
dans la NOUS avions ; MAIS C efoit plü- 
re. toft que n’ayant pas accoutumé 
de voir d’autres Navires que de 
leur Nation, &.que craignant 
que nous ne fuflions en guerre 
contr'eux, ils furent fi épouvan- 
tez de notre arrivée, que d'abord 
que nótre Corvette, (qui avoit 
entre huit jours avantnous) pa- 
rut, toutes les femmes fe retire- 
rent à la campagne avec les meil- 
leurs effets dela Ville. ; 
e 
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Le 2. fur les fix heures du ma- 
tin, nous appareillames pour 
nous approcher; & fur lesneuf 
heures il vint un Officier, qui 
nous fit mouiller a une demi por- 
tée de Canon des Forts, qui font 
des deux cotez de cette Riviere; 
enfuite il fut faire fon rapport au 
Gouverneur , & nous promit 
qu'il feroit fon poflible pour 
qu’on nous envoyat un Pilote. 

Dans cet intervale il fe leva 
un vent forcé, qui nous obligea 
d’appareiller , parce que l'anchre 
derada, & que nous derivions fur 
un banc de roches quieft au mi- 
lieu dela Riviere: mais les Forts 
qui’avoient ordre de nous: arré- 
ter, & qui fans confiderer le dan- 
ger ou nous étions de nous per- 
dre,croyoient que nous voulions 
nous fervir de l’occafion pouren- 
trer malgré eux; tirerent douze 
ou quinze coups de Canon au 
travers de nos mats pour nous 


fai- 
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faire mouiller. Ils faifoient les 
braves y parce qu'ils fçavoient 
qu'ayant befoin d'eux ¿nous n’o- 
ferions leur répondre. Nous 
mouillâmes , & un quart d'heure 
aprés, il paflaun Officier, qui 
nous laiflaun Pilote, & un Me- 
decin pour vifiter nos malades , 
il nous dit que nous pouvions 
leverl’anchre, & qu'il alloit au 
Fort porter les ordres du Gou- 
verneur: mais comme nous fü- 
mes fous voile, avant qu'il y fut 
arrivé, nousen efluiämesenco- 
re plus de dix coups de Canon, 
qui percerent nôtre Pavillon,de- 
monterent un des Sabords de la 
fainte Barbe, & paflerent entre 
nos mats fans bleffer perfonne. 
Nous allames mouiller avec le 
Séditieux à une petite lieue de la 
Ville ; le Gouverneur ne voulut 
pas laiffer entrer le Soleil d’A- 
frique ni la Gloutonne : parce 
qu'il avoit (difoit-il) ordre du 

Roy 
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Roy de Portugal de ne fouf- 
frir point plus de trois Navires 
de guerre étrangers dans fon 
Port. 

La nuit fuivante du 2. au 3. le 
Soleil d’Afrique, qui étoit en- 
core à l'embouchure de la Ri- 
viere, dérada ; & comme le cou- 
rant le portoit fur le banc derc- 
ches, dont j’ay déja parlé, fans 
qu'aucune de fes Ancres put l'ar- 
refter, il tira plufieurs coups de 
Canon, & mit des feux à tous 
fes mats pour demander du fe- 
cours; nous luy envoyamesnos 
Chaloupes , qui le tirerent de 
cet endroit, oùilfeferoitindu- 
bitablement perdu fanselles. 11 
appareilla le mème jour pour 
Plfle Grande, quien eft à vingt 
lieuës, & la Flute fut mouiller 
dans une petite Baye , qui eft 
a l'embouchure de la Rivie- 
re, où elle attendit que la Cor- 
vette fut {ortie pour entrer. 

Mon- 
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Monfieur de Gennes fut fe plain- 
dre au Gouverneur de:l’infulte 
qu’on nous avoit faite en en- 
trant, & de cequ'il laifloit ain- 
fi les Navires du Roy en dan- 
ger. -Il s’excufa fur ce que la 
populace étoit émeúé , qu'il 
n avoit pas tenu à luy,-que nous 
ne fuílions entrez d’abord , & 
que par la fuite il feroit pour 
nous ce qui feroit en fon pou- 
voir. 

Onmec. Le 4. nous mimes nos mala- 

Lan des à terre dans un petit Bourg, 

“ee. qui fait face à la Ville de l’autre 
côté de la Riviere. 

ls ne Les. le Gouverneur nousen- 

rent voyaun Pilote, qui nous mena 

Evie. mouiller a un quart de lieue de 
la Ville, que nous ne faliiames 
point: parce qu’on ne voulut pas 
nous rendre coup pour coup. 

Le 15.1] entraun Navire qui 
venoit de la Baye de tous les 
Saints. 

Le 
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Le 17.8 le 18. il entra deux 
aurres Bátimens,qui venoient de 
laCote d’Angole, chargez de 
Negres. 

Le 20. nous donnámes un fuif 
au Navire. 

Le 22. la Felicité fortit pour 
l'Ifle Grande, & la Gloutonne 
entra dans fa place pour prendre 
quelques quintaux de bifcuit, 
que nous fimes des farines que 
nous avions apportées d’Euro- 
pe; elle y chargea auflı des vian- 
des falces, de la farine de Ma- 
nioc, ou d’Yuca, de la Caffa- 
ve, du Riz, du Mayz, dela 
Guildive & autres vivres , que 
nous payämes des marchandifes 
de Gambie, fur lefquelles nous 
perdimes beaucoup: parce que le 
Gouverneur ayant fait défenfe Manie- 
aux habitans de trafiquer avec home- 
nous, & voulant être le feul gox 


Gou- 
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à meilleur marché qu’en Euro- 
pe: ce qui fait voir la mauvai- 
fe foy de cette Nation, dont 
plus des trois quarts font ori- 
ginairement Juifs; nous luy ven- 
dimes aufli nos Negres , dont 
nous rctinmes les plus robuftes, 
pour remplacer une partie de 
nos Equipages, que la maladie 
de Gambie avoit éclaircis , & 
dont le noftre feul étoit déja 
affoibli de plus de cinquante 
hommes. 

Nous reftames jufqu'au 27. 
dans cette Riviere , qui peut paf- 
fer fans contredit pour une des 
plus feures & des plus agreables 
de 1'Amerique; avant de fe dé- 
charger, elle forme une grande 
Baye,où les Vaifleaux font com- 
me dans un balin; lefondeneft 
bon, & les vents y fontrompus 
par les hautes terres qui l’envi- 
ronnent; le banc de roches qui 
eft a a embouchure , ot on 

ne 
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ne peut pafler qu’à une demy 
portée de Canon des Forts qui 
la commandent des deux cotez, 
contribue beaucoup à la feureté 
du Port. 

A deux lieues de cette embou- 
chure eft la Ville de S.Sebaftien, 
qui eft le Siege d'un Evêque, & 
du Gouverneur de la Province ; 
elle eft fituée fur le bord Occi- 
dental de la Riviere, & dans une 
belle plaine entourée de hautes 
montagnes ; elle eft grande, 
bien batie, & les rues en font 
droites; les maifons magnifi- 
ques des Jefuites & des Benedi- 
ctins , qui la terminent des deux 
cótez , chacune fur une petite 
hauteur, en rendent la veúé fort 
agréable. Elle n’a aucunes For- 
tifications du cofté de la campa- 
gne, &elle neft detfendué que 
parun petit Fort, qui eft furle 
bord de la Mer au bas des J efui- 
tes, 
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Maurs Ses Habitans font propres , 
ènr & d’une gravité ordinaire à leur 


desHa- Nation ; ils font riches & aiment 


bitans 


des. le trafic; ils ont grand nombre 
iten d’Efclaves noirs, outre plu- 
fieurs familles entieres d’Indiens 
qu'ils entretiennent dans leurs 
Sucreries y & a qui ils ne veu- 
lent pas ofter la liberté , comme 
étans naturels du Pais. Leurs 
Efclaves font pour la plüpart 
toutes les affaires de la maifon : 
ce quiles rend fi mols & fi efte- 
minez , qu'ils ne daigneroient 
pas fe baiffer pour prendre eux- 
mémes une épingle, dont ils au- 
roient befoin. Le luxe eft fi or- 
dinaire parmy eux , que non feu- 
lement les Bourgeois, mais mé- 
me les Religieux peuvent entre- 
tenirdes femmes publiques fans 
craindre la cenfure & les médi- 
fances du peuple , qui leur porte 
un refpect tout particulier ; Pim- 
pureté n’cft pas le feul defaut de 
ces 
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ces Moines impies; ils vivent 
dans une ignorance crafle ; on 
entrouve trés-peu qui fçachent 
le Latin, & il eft a craindre 
qu'ils ne nous faflent voir l'in- 
cendied’uneautreSodome. On 
trouve par tout le Brefil desle- 
gions de Cordeliers , de Car- 
mes, & de Benediétins : mais 
ils fe foucient peu delaconver- 
fion d’un nombre infini de pau- 
vres Indiens, qui ne demandent 
qu'à être inftruits des lumieres 
de l'Evangile ; & il n’y a dans 
tout ce vafte Pais que huit ou 
dix bons Peres Capucins Fran- 
çois , & quelques Jefuites, qui 
s'employent avec un zele ex- 
traordinaire à ces faintes Mif- 
fions. 

Je ne puis m'empécher de rap- 
porter une petite avanture qui 
arriva à un jeune homme de no~ 
ftre Efcadre ; il eut quelque de- 
mélé avec un habitant, & fut o- 
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bligé de mettre l’épée à la main 
pour fe défendre : mais fe voyant 
feul & preflé parun grand nom- 
bre de Portugais, il prit le parti 
de la retraite; & voyant la porte 
des Carmes ouverte, il yentra, 
croyant trouver un azile affuré : 
mais il éprouva bien le contrai- 
re, car un de ces charitables Re- 
ligieux luy déchargea fur la tefte 
un coup de fabre ‚dont il portera 
toute fa vie les marques; i] en ac- 
courut plufieurs autres , qui le 
chargerent de coups de baftons, 
& le remirent entre les mains des 
habitans , qui eurent compallion 
de luy, & horreur du procede 
deces Moines. Ce que je dis de 
ces faux Keligieux ne doit en 
rien offenfer ceux qui font leur 
devoir, puifque les inveétives 
qu’on fait fur les libertins , ne 
font qu'augmenter le refpect 
qu’on doit avoir pour ceux qui 
cherchent l’occafion de montrer 
leur 
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leur zele, & de répandre leur 
fang pour la gloire de Jefus. 
Chrift. 

Le terroir de cette Riviere eft cannes 
fertile en paturages, Tabac & nate 
Cannes, dont on fait non feule- 
ment de tres-beau Sucre, mais 
encore une efpece d’Eau-de-vie 
trés-forte, que nous appellons 
Guildive. Ces Cannes viennent 
de bouture, font pleines de 
nœuds, qui pouffent des feuilles 
femblables à celles des Rofeaux, 

& croiffent par fillons commele 
Bled; lorfqu’elles font cueillies 
on les porte au moulin pour les 
moudre, $ le jus qui en fort, 
coule par des canaux dans des 
chaudieres, où on fait & rafine 
le Sucre à peu prés comme le 
Salpétre. Ce terroir eft auffi trés- 
fertileen Riz, en Mayz, &en 
Manioc, qui font des racines, ma- 
qui pouffent un petit arbufte "* 
de quatre à cinq pieds de haut, 
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& viennent de bouture ; les 
champs où on les plante, & où 
on les laifle jufqu’ä deux & trois 
ans fur pied, font aflez fembla-, 
bles à ceux de nos Chenevieres, 
Ces racines, qui fervent de pain 
à une grande partie de l’ Ameri- 
que, font grofles & longucs 
comme des carottes ; on les é- 
gruge fur des rapes faites exprés, 
& onen fait dela farine en tirant 
entierement le jus , qui eft le 
poifon du monde le plus fub- 
til, & qu’ona foin de faire écou- 
ler dans des lieux foüterrains , 
de peur que les beftiaux n’en 
boivent. 

La plupart des Portugais 
mangent cette farine telle qu’el- 
le eft; d’autres en font une efpe- 
ce de petites gallettes,qu ils font 
cuire fur des platines de fer de- 
ftinées à cet ufage. 

Les legumes & les fruits y font 
en abondance; les Choux, les 
Oi- 
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Oignons, les Laiétués, le Pours 
pier, les Melons, les Melons- 
d’eau , les Citrouilles, le Raizin, 
& plufieurs autres fruits que 
nous voyons en Europe, y croif- 
fent parfaitement bien. Ceux du 
Pais font ‚l’Orange , la Banane, 
l'Ananas, la Patate, ’Ighname , 
le Cocos ‚la Goyave , & quanti- 
té d’autres, donrils font de trés- 
bonnes confitures. 

L’Ananas croit comme un 
Artichaud , & reffemble à une 
grofle Pomme de Pin ; fes feuil- 
les font longues , épaifles , & 
armées de petits piquans ; il por- 
te une couronne de ces mémes 
feuilles, & peut paffer pour le 
meilleur fruit de toute l’Ame- 
rique, 

La Patate & l’Ighname font 
des racines aflez femblables au 
Toupinambous. La Patate a le 
gouft de Maron, & fe mange or- 
dinairement grillée, 


D 4 DI. 


80 Relation du Voyage 


L’Ighname eft fade, mais 
beaucoup plus faine , & plus 
groffe que la Patate; elles font 
toutes deux excellentes dans le 
potage. 

Le Cocos vient fur unarbre, 
quieft á peu pres comme le Pal- 
mier. Ce fruit eft fort gros, & 
n'a rien qui ne puifle fervir ; il 
eft couvert d’une étoupe dont 
on fe fert 4 calfeutrer les Navi- 
res préferablement au Chanvre; 
cette étoupe levée , on trouve 
une grofle Noix dure & en ova- 
le, dont on fait les tafles & les 
autres ouvrages, qui portent le 
nom de Cocos. Cette noix ren- 
ferme un fruit blanc d’un gouft 
de noizette, attaché tout au- 
tour de l'épaifleur du petit 
doigt ; & enfin le milieu eft rem- 
pli d’un grand verre d’une li- 
queur fraiche & approchante du 
petit lait: de forte que ce fruit 
feul peut faire fubfifter un hom- 
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me; auffi Ja plupart des Indiens 
ne fe mettent point en peine de 
faire aucuns vivres , loríqu'ils 
fçavent trouver des Coquiers 
dans les endroits où ils doivent 
aller. 

La Goyave eft tant foit pen 
plus grofle qu’une Noix verte, 
lachair en eft rouge, fort pier- 
reufe, & d'un gouft de Pefche; 
Parbre qui produit ce fruit ref- 
femble à nos Pruniers. 

Il y a quarrité de Boeufs,de Co- 
chons, de Moutons, de Volailles 
& de Gibier: mais tout y eft ex- 
trémement cher. La Flote qui y 
vient tous les ans de Portugal 
apporte des vins , des farines , de 
Phuile, du fromage, des draps, 
des toiles, & toutes les marchan- 
difes qui y font neceflaires ; & en 
échange charge du fucre,des cuirs 
& de Phuile de Poiffon , dont 
le Roi de Portugal tire des Im- 
Pots confiderables. On y faifoit 
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autrefois du Tabac en quantité : 
mais prefentement il eft défendu 
comme un des plus grands obfta- 
cles au commerce de la Baye de 
Tous-les-Saints; il eft aufli dé. 
fendu d’y faire du bled & du vin, 
pour ne pas rompre le commer- 
ced’Europe, dont les habitans 
fe pourroient pafler, comme 
font dans la Capitainie de S. V in- 
cent ceux de S. Paul, dont Phi- 
ftoire eft affez particuliere , pour 
en toucher quelque chofe en 
paflant 
ville de. Cette Ville, quieft à dix lieues 
S ful dans les terres, tire fon origine 
ture & d'un aflemblage de brigands de 
jee toutes Nations, qui peu à peu y 
dr. ont formé une grande Ville, & 
war uneefpece de Republique,ou ils 
fe font une loy de ne point recon- 
noitre de Gouverneur. Ils y font 
enfermez par de hautes monta- 
gnes, Sonne peut niyentrer, 
ni en fortir que par un petit geti- 
Co 
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lé, qu’ils gardent de peur d’être 
furpris par les Indiens , avec qui 
ils font prefque toujoursenguer- 
re,& de peur que ceux qu'ils ont 
fait efclaves ne s’enfuyent. Ces 
Paulıltes vont jufqu’à 40. ou 50. 
enfemble , armez de Fleches, & 
de Boucaniers, dont ils fe fervent 
plus adroitement que nation du 
monde ; ils traverfent tour le 
Brefil ; vont jufq@’aux Rivieres, 
oudela Plate, ou des Amazo- 
nes, & s'en reviennent au bout 
de quatre ou cinq mois, quelque- 
fois avec plus de 300. Efclaves, 
qu'ils touchent comme des 
troupeaux de Bœufs ; & lorf- 
qu'ils les ont un peu affujettis, ils 
les envoyent à la campagne cul- 
tiver la terre, oules employent 
à pefcher de lOr, qu'ils trou- 
venten figrande quantité, que 
le Roy de Portugal, à qui ils en 
envoyent foigneufement le cin- 
quieme , en tire tous les ans 
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plus de huit 4 neufcens Marcs. 
Ils luy payent ce droit, non pas 
par crainte, car ils font plus puif- 
fans queluy: mais parune cou- 
tume de leurs peres, quin’étans 
pas-encore bien établis dans leur 
retraite, vouloient fe tirer dela 
domination des Gouverneurs 
fous prétexte de ménager les in- 
terefts du Roy, dont ils fe di- 
fent aujourd'huy tributaires., 
non pas fujets, afin de fecoüer 
le joug & la premiere occa- 
fion. 

Le 25. nous rembarquames le 
reftede nos malades, qui outre 
quatre ou cing, étoient tous allez 
gaillards. Le Commandant du 
lieu ou ils étoient, étoit un bon 
vieillard, homme de probite, 
& qui n’avoit nullement les 
manieres intercflées des Portu- 
gais ; il traita ces malades a- 
vec une charité paternelle, & 
leur dopnoit à fes dépens. des 
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ecufs, des confitures, du vin, & 
generalement tout ce qu ‘ils a. 
voient de befoin ; il s’offrit me- 
me a garder chez luy les plus 
malades jufqu’à notre retour. 
Le 27. nous mimes ala voile, Dépare 
& paflämes entre les Forts, les Jancis 
Canons détapez , les mechesal- ™ 
lumées, & tous prefts.a leur ré- 
pondre, s’ils euflent voulu nous 
inquietter furle Salur, ou nous 
faire attendre des ordres du 
Gouverneur pour fortir. Nous 
n'avions plus befoin d’eux, & 
ilsleconnurent bien ;. ils étoient 
tous rangez fur leurs parapets, 
& marquoient être ravis de nò- 
tre départ : parce qu'ils étoient 
fatiguez des. gardes continuel- 
les qu'ils firent pendant que 
nous y fumes. Le Gouverneur 
fe trouvoit fi peu en fureté, 
qu'il manda: tous les habi 
tans de quatre lieues.à la ron- 
de, & nous ne fúmes pas fi-toft 
D 7 for. 
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fortis , qu'il fir conftruire au def. 
fous de la Villeun Fort de quel- 
ques pieces de Canon fur une pe- 
tite lle, qui commande la Ra- 
de, & où les François s'étoient 
habituez au commencement 
que cette Riviere fut décou- 
verte. 

Le 29. apres beaucoup de cal- 
me nous mouillämes fur les fept 
heures du foir dans le canal de 
P ifle Grande. 

Le 30. il fitune chaleur fi in- 
fupportable, qu’on brúloit juf- 
ques dans l'eau. L'aprés-midy; il 
vint du large une petite brife , 
qui modera lardeur du foleil; 
nous appareillames, & fumes à 
trois lieues de lá mouiller auprés 
du Soleil d’Afrique à une portée 
de fuzil de terre, dans uneance 
de fable fort agreable, où oneft 
à l'abry de tous vents, & où on 
trouve la meilleure eau du mon- 
de. 

L'I- 
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L’Ifle Grande a environ dix- 
huit lieues de tour ; elle eft haute 
& couverte de bois: d'une épaif- 
feur fi prodigieufe , qu’on n'y 
peut marcher deux cens pas de 
fuite; il y a des plaines entieres 
d’Orangers & de Citronniers ; 
on y trouve auffi pluficurs fruits 
fauvages, comme la Poire de 
Mapou, qui porte un coton 
roux , & dont on fait des mate- 
las qui peuvent durer une cter- 
nité: car en les expofant de 
tempsentempsau foleil , le co- 
ton fe renfle de luy-méme , & 
le matelas eft comme neuf. Nous 
en trouvámes un autre, qui eft 
gros comme une Noix verte, & 
qui femble avoir la tête couron- 
née de cloux de girofle; il y a 
auiii quantité de ces animaux 
que nous appellons ‘Tatous, & 
dont les écailles ornent les bou- 
tiques des Apoticaires,la chair en 
eft ferme, .& a le gouft du Porc 
frais. Il 


de. 
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Ilya furla Cote, visavisde 
cette ance un gros Bourg Portu- 
gais, oit-il yaenviron 4.4500. 
habitans , & deux Convents , un 
de Carmes, & l’autre de Corde- 
liers. Nous y achetámes quel- 
ques Bœufs, de la Volaille, du 
Ge que: Poiflon fec , & quatre Pirogues, 
se Pi- qui nous coûterent depuis 40. 
regue jufqu'á 80. écus. Ce font de 
grands Canots fort longs, faits 
d’un feularbrecreufé; elles font 
legeres , propres pour les defcen- 
tes, & peuvent porter julqu'a 
60. hommes. Le Gouverneur de 
Rio-Janeiro avoit envoyé faire 
défenfe aux habitans de nous 
rien vendre : mais ils n’en firent 
pas beaucoup d'état , & nous 
donnerent ce que nous deman- 
dames; ils ont tous des habita- 
tions dans les montagnes, & 
voudroient bien s'affranchir 

comme les Pauliftes, 

Fe Les.de Janvier 1696.aprés a- 
voir 
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voir fait nôtre eau & nôtre bois > 
nous fimes voile pour le Détroit 
de Magellan. 

Les 6.7.8. & 9. nous eúmes 
beaucoup de calme, & le 10.é- 
tans à 40. lieues de terre, nous 
commengames à élonger la Cö- 
te à cette diftance pour parer les 
bancs de fable, qui font à l’en- 
trée de la Riviere de la Pla- 
te, & qui vont beaucoup au lar- 
ge. 

La nuit du 21. au 22.nous fai- 
fant par le travers du Cap S. An- 
toine , nous perdimes la Felici- 
té. Cependant il faifoit un beau 
clair delune, la merétoitbelle, 
le vent mediocre, & onne pou- 
voit enattribuer la faute, qu’à 
la negligence de ceux qui fai- 
foient le quart, qui pour fe fier 
trop au beau temps, fe feroient 
endormis. Nous tirâmes plu- 
fieurs coups de Canon , & tin- 
mes tous differentes routes pour 

la. 
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la chercher: mais ce fur inutilc- 
ment. 

Le 23. nous vimes beaucoup 
de Loups Marins, qui dor- 
moient fur le dos à fleur d’eau. 

La nuit du 26. au 27.nous cù- 
mes un tonnerre épouventable & 
beaucoup de pluye. 

Le 29. nous vimes quelques 
Baleines, des Margots, & une 
quantité prodigieufe d’autres 
Oifeaux, qui nous fuivoient le 
long du bord comme des Ca- 
nards. 

Le 30. nous vines des herbes, 
& force Goimon ; nous crimes 
étre prés deterre: maisla fonde 
nous fit voir , que nous en étions 
encore à plus de o. lieues. 

Le 31. la Mer fut fi couverte 
de petites Fcrevifles, qu’on 
auroit pú luy donner le nom 
de Mer Rouge; nous en primes 
plus de dix mille avec des pa- 
niers. 


Le 
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Le 1. & 2. Février les vents Février 
furent violens, & lamergrofle. ' 

Le 4. fur le midy, nous recon- Car $ 
nümes le Cap S. Ynez de las- 
Barreras ; les terres en font baf- 
fes, & autant que nous le púmes 
difcerner, fort fteriles ; nous y 
vimes une fumée allez grofle, 
pour nous faire juger qu'il y a- 
voit des habitans. La plufpart 
de ceux qui ont navigué fur ces 
Cores , & qui en ont fait des 
Relations , difent que lorfque 
les Sauvages y voyent aborder 
quelque Vaiffeau , ils font de 
grands feux , & des Sacrifices au 
Diable pour le conjurer d’exciter 
quelque tempefte , qui le fafle 

erir. 

Le 5. & le 6. les vents furent 
fort inconftans, & le Ciel embru- 
me. 

Le 7. fur les trois heures aprés 
minuit la Flute tira un coup de 
Canon pour nous avertir qu'el- 

le 
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le voyoit la terre; nous mouillá- 
mes, parce qu'il nous étoit im- 
portant de la reconnoítre; & à 
la pointe du jour nous. vimes un 
Cap que notre Pilote & deux de 
nos Officiers, qui avoient déja 
paffé le Détroit de Magellan, 
afluroient être celuy des Vier- 
ges. Les vents varierent & de- 
vinrent contraires : ce qui fit 
que nous ne pümes appareil- 
ler , pour l'aller reconnoi 
tre. 

Le 8. les vents continuerent 
toujours à nous être contraires, 
& furles deux heures aprés mi- 
dy, ils redoublerent avec tant 
d'impetuofité que nôtre cable 
cafla; nous ne púmes hiffer nos 
vergues que nous avions ame- 
nées pour donner moins de prife 
au vent: ainíi n’y ayant point 
d’apparence de pouvoir porter 
de voiles, nous nous laiffames 
deriver au gré de la Mer juf- 

qu'au: 
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qu'au lendemain quatre heures 
dumatin, que les vents s'étant 
un peu moderez, nousrappro- 
chámes la terre, & mouillames 
fur le midy a Pentrée dela Ri- 
viere de Sainte Croix, pour y at- 
tendre un vent favorable pour 
rejoindre nos batimens. A peine 
eúmes-nous laiflé tomber l’An- 
chre, que les vents fe rangerent, 
la mer devintbelle, & nous fi- 
nies de la voile autant que lejour 
püt le permettre. 

Nous paffamesta nuit à laca- 
pe, & à la pointe du jour nous 
rejoignimes nos Batimens, & fi- 
mes route fur le Cap dontj’ay 
déja parlé, que nous croyions 
être celuy des Vierges, aimant 
mieux nous en rapporter à ceux 
qui avoient déja été fur les 
lieux, qu'aux Cartes, qui fou- 
vent fe trouvent fauffes dans 
des endroits aufli peu frequen- 
tez que ceux-la. Cependant 

nous 
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nous nous engagions infenfible- 
ment fur un Banc , d'oú nous 
aurions eu de la peine a nous 
tirer, fi nous n’euflions de bon- 
ne heure reconnu nötre erreur 
par la fonde ; nous revirämes 
promptement- de bord, & é- 
longeámes la Cote a petites 
voiles. 

Le 11. nous découvrimes un 
autre Cap aflez femblable au 
premier , & quoyque nous ne 
puflions prefque douter que ce 
ne fut celuy des Vierges, l'expe- 
rience nous apprit à nous en af. 
furer entierement. Nous lou- 
voyámes quelque temps pour 
laifler difliper la brume, & fur 
le midy nous entrâmes dans le 
Détroit, où nous fümes mouil- 
ler fur les quatre heures du foir à 
l'entrée de la Baye de Poffeffion, 
avec un vent & un courant favo- 
rables. 

Le 12. à la pointe du jour 

nous 
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nous appareillämes: mais il fit 
fi peu devent, que nous ne pů- 
mes gagner trois licues en toute 
la journée. 

Le 13. à la pointe du jour 
nous rapparcillámes , & fimes 
de la voile autant que les ma- 
rées nous le purent permettre; 
fur les quatre heures du foir 
nous doublâmes. le Cap Entra- 
na, & fúmes mouiller à l’entree 
de la Baye Boucaut. Nous y vi- 
mes quelques Baleines, & quan- 
tité de Marfouins tous blancs, 
à l'exception de la tete & de la 
queue. 

Le 14. nous levämes l'An- 
chre, & louvoyames jufqu'a 
midy, que la marée nous étant 
contraire, nous mouillames à 
deux lieues de terre au milieu 
de la Baye Boucaut; la Core y 
eft plate, fterile, & il n’y ani 
eau, ni bots, Nous y trouva- 
mes des Becallines , plufieurs 

Oi- 
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Oifeaux de mer, & quelques- 
uns de nos gens nous dirent a- 
voir vú une lieué dans lesterres 
des Boeufs fauvages & des Che- 
vres. Il y a (comme par tout le 
Détroit) une quantité prodi- 
gieufe de Jambles & de Mou- 
cles, qui ne cedent en rien ä 
celles de Charonne; nous en a- 
vons trouvé dont le dedans pe- 
foitjufqu’ademy livre, & dont 
les coquilles font d’une beauté 
charmante. 
(cp, _ Le 16.nous doublámes le Cap 
y. Gregory, & mouillämes fur le 
Ines. midy à une petite licué del'Ifle 
ou des S. George, que nous ne púmes 
gouins. approcher de plus pres: parce 
que le calme nous prit , & que la 
marée commengoit a nous étre 
contraire. Cette Ifle peut avoir 
une lieuë detour; elle eft haute 
& feche; nous y trouvámes des 
Champignons, plufieurs Oi- 
feaux de mer, & quelques Ca- 
zes 
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zes de Sauvages abandonnées; 
nous y primes aufli quelques 
Pingouins, dont cette Ifle por- 
te le nom, pour la grande quan- 
tité qu’y en trouverent les. An- 
glois, qui Pont ainfi nommee. 
Ces animaux font un peu plus 
gros que les Oyes, ont les pates 
courtes, le plumage gris & fort 
épais; leurs aifles font fans plu- 
mes, & ne leur fervent que de 
nageoires ; ils vivent la plupart 
du temps dans l’eau, fe retirent à 
terre pour dormir, & y font des 
tanieres comme les Renards. La 
plupart de nos Meflieurs y paffe- 
rent la nuit, pour avoir le plaifir 
de voir des Loups Marins. Ces 
animaux montent fur des roches 
fort efcarpées , s’y mettent fur le 
cul comme des Singes, & font 
un bruit épouventable pour ap- 
peller leur femelle. Lorfqu'ils 
ont des petits, ils les traînent 
dans le bois, leur apportent du 
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Poiffon , & les careffent aufli 
tendrement qu’une mere fait fes 
enfans. 

Le 18. il fe leva un vent for- 
cé qui nous obligeade relacher 
à la Baye Boucaut , où nous 
mouillames le foir a l'abry du 
Cap Gregory; la Flute nous 
fuivit , & les autres tinrent 
bon. 

Les 19. & 20. il fit grand 
froid, & les vents redouble- 
rent. Nous vimes de grands 
feux fur l’Ifle de Fuogue ; les 
Sauvages avoient envie de nous 
parler: mais la mer fut fi grof- 
fe que nous ne pumes faire leur 
affaire. 

Nous appareillämes le 21. 
doublämes le Cap Gregory, & 
lorfque nous fúmes par le tra- 
vers de Plífle S. Georges, que 
nous rangions d’aflez prés la 
fonde à la main , nous nous trou- 
vames tout d’un coup dans la 

pointe 
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pointe d'un banc, qui n'étoit 
pas marqué fur la Carte; nous 
mouillames pour envoyer fon- 
der, & remimes en route une 
heure aprés. Nous mouillámes 
fur les cing heures du foir à fix 
lieues de I'Ifle S. Georges dans 
une ance ou la cote s'eleve a- 
gréablement , & commence a 
être couverte de bois ; il y a de 
petites Rivieres, où on peut 
faire de trés-bonne eau ; nous 
y trouvames du Selery , des 
Grofcilles , des Renards , des 
Outardes, des Grives, des Ca- 
nards , des Cormorans, & 
quantité d'autres Oıfeaux de 
mer, 

Le 22. & le 23.1es vents fu- 
rent contraires. 

Le 24. nous fimes voile, & 
fur le midy nous rejoignimes 
nos Batimens, que nous avions 
quittez à l'fle S. Georges, & 
qui étoient mouillez à deux 

E2 lieues 
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lieues de la Baye Famine. Nous 
fimes en cet endroit de trés- 
bonneeau, mais avec un peu de 
peine : parce que la Core eft 
pleine de Roches. Nous y vimes 
Sawa. Pour la premiere fois des Sau- 
fo du vages; ils étoient huit ou dix qui 
oit conftruifoient fur le bord de la 
gcllan. Mer deux petits Canots d'ecor- 
ce qu'ils n'abandonnoient point, 
& nous prioient par fignes de 
n’y pas toucher; il y avoit par- 
mi eux une grande vieille qui 
paroifloit âgée de 80. ans, & 
qui fembloit en quelque fagon 
commander les autres; ils a- 
voient des frondes, des fléches , 
& cing ou fix petits Chiens, 
dont ils fe fervent apparemment 
pour la chafle. Leurs fleches 
avoient pour pointe une pierre 
à fufil, taillée en langue de 
Serpent avec beaucoup d’indu- 
ftrie ; ils fe fervoient aufli de gros 
caillous taillez pour couper le 
bois, 
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bois , n’ayans ni ufage ni connoif. 
fance du fer. r 

Ces Sauvages font d’une cou- 
leur olivatre , robuftes & d’une 
taille avantageufe; leurs cheveux 
font noirs, longs & coupez au 
deflus de la téte en maniere de 
couronne ; ils fe peignent de 
blanc le vifage, les bras & plu- 
fieurs autres endroits du corps. 
Quelque froid qu'il fafle , ils 
font toujours nuds, à l’excep- 
tion des épaules qu'ils couvrent 
de peaux de Chiens de Mer, & 
de Loups Marins ; ils vivent fans 
religion & fans aucun foucy ; ils 
n’ont point de demeure aflurée, 
& fe tiennent tantoft d’uncöte, 
tantoft de l’autre, leurs Cazes 
confiftent feulement en un de- 
my-cercle de branchages, qu'ils 
plantent & entrelaflent pour fe 
mettre à l'abry du vent. Ce 
font ces Patagons , que quel. 
ques Auteurs nous difent a- 
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voir huit ou dix pieds de haut, 
& dont ils font tant d’exagera- 
tions , jufqu'a leur faire aval- 
ler des fceaux de vin. Ils nous 
parurent fort fobres, & le plus 
haut d’eux n’avoit pas fix pieds. 

Le 25. nous appareillames: 
mais a peine fümes-nous par le 
travers du Cap Frouvard, que 
nous trouvames des vents va- 
riables & contraires , qui nous 
obligerent , n’y trouvant pas 
mouillage, de paffer la nuit à 
la cape. 

Le 26. à la pointe du jour , 
les vents s'étans un peu rangez, 
nous fimes voile; fur les deux 
heures aprés midy nous doubla- 
mes le Cap Frouvard , & fur 
les dix heures du foir le Cap 
Holland: mais avec des coups 
de vents épouventables , qui 
fortoient d’entre deux monta- 
gnes, & nous furprenoient le 
plus fouvent au milieu d'un 

grand 
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grand calme. Sur le minuit il 
fe leva un vent forcé, quinous 
obligea de relâcher s le premier 
mouillage que nous púmes trou- 
ver fut deux lieues au deflus du 
Cap Frouvard dans une gran- 
de Baye fort commode, ott 
nous reftimes jufqu’au 3. du 
mois fuivant a faire du bois & 
de l’eau dans une Riviere, qui 
S'ywecharge , & où les Cha- 
loupes montent quand la Mer 
eit haute. Nous y trouvámes 
dans un petit lílot, qui eft au 
milieu, un Cadavre à demy 
pourry , & couvert d'environ 
un pied de terre; nous ne pü- 
mes diftinguer fi c’éroit un Eu- 
ropean, ou un Sauvage, & il 
n’y eut que des peaux de Loups 
Marins que nous trouvames au- 
pres, quinous firent juger que 
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mames Baye Françoife, & don- 
names à la Riviere le nom de 
Monfieur de Gennes. 

Nous appareillämes le 3. de 
Marsavec un vent favorable: 
mais à peine eümes-nous doublé 
le Cap Frouvard, que les vents 
varierent à leur ordinaire avec 
des rifées , qui venoient par bou- 
tades, & nous mettoient le plat 
bord à Peau , lorfque no% y 
penfions le moins. Nous paf- 
fämes la nuit à la cape ; les 
vents forcerent, & nous fü- 
mes obligez de relâcher deux 
lieuës au deflus de la Baye Fran- 
çoife , que nous ne púmes ga- 
gner. 

Les. nous fumes reconnvitre 
la Baye Famine, ainfinommée, 
parce que la faim y fit perir ies 
habitans d'une nouvelle Colo- 
nie que Philipes IL. Roy d’Efpa- 
gne y avoit voulu établir, s’ima- 
ginant par là empêcher le Pures 
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dela Mer du Sud aux étrangers. 
Cette Baye eft grande, le fond 
eneft bon, & il y peut mouiller 
quarante Navires ; il ya autour 


de grandes plaines , où le bled 


pourroit venir facilement ; le gi- 
bier yeften abondance, & ileft 
vray-femblable que les Efpa- 
gnols y feroient encore, fi les 
Sauvages ne lesavoient pas man- 
gez. 

Le 6. nous levimes|’Anchre 5 
& doublämes le Cap Frouvard 
& le Cap Holland , oú nous fen- 
times comme les autres fois, des 
coups de vent terribles. Lelen- 
demain fur le midy , nous mouil- 


| lames deux lieues au deffous du 


Port Galant. 

Le 8. il fe leva un vent forcé, 
qui fit dérader le Soleil d’Afri- 
que, & l’obligea de relâcher à la 
Baye Françoife. 

Le 9. fur le midy les, vents 
nous furent aufti. favorables que 
5 nous 
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nous puflions les fouhaiter: 
mais nous n’en pümes profiter: 
parce qu’il nous falut attendre 
le Soleil d'Afrique, qui ne pa- 
rut que le lendemain à la poin- 
te du jour. Nous appareillä- 
mes : mais les vents varierent 
aufli-coft, & devinrent contrai- 
res avec beaucoup de pluye & 
de grefle ; nous mouillämes u- 
ne lieué au deffous du Port Ga- 
lant. 

Les vents nous furent contrai- 
res jufqu’au 20. & furent fort 
froids; il tomba beaucoup de 
pluye, de grefle & de neige,dont 
les montagnes font couvertes 
toute l’année. Nous fimes de 
Peau & du bois, & vimes quan- 
tité de Baleines. 

Le 20. nousfimes voile avec 
un vent favorable : mais il re- 
tourna bien-toft à fa carriere or- 
dinaire, & nous ne pumes gagner 
que la Rade du Port Galant , où 


nous 
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nous reflämes encore quinze 
jours, avec des vents froids , 
beaucoup de pluye & de neige. 
Cette Rade eft grande & à l’a- 
bry des vents d’Oueft ; le Port 
eft dans une fituation agreable 
& trés-avantagcule ; il s'y dé- 
charge deux petites Rivieres 
dont l'eau elt excellente ; on y 
trouve les plus beaux coquilla- 
ges du monde , des Allouettes, 
des Grives ‚des Canards, & plu- 
fieurs Oifeaux de Mer. Nous 
y entendimes plufieurs fois dans 
les montagnes les cris des Sau- 
vages; mais nous ne pümes les 
voir. 

Le 2. Avril , comme nous 
commencions à être courts de 
vivres, & que la faifon étant dé- 
ja fortavancee, il n’y avoit plus 
guere d’efperance de trouver 
des vents favorables pourentrer 
dans la Mer du Sud , on tint 
Confeil, & ilfutrefolu, que fi 
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en deux jours les ventsne chan- 
geoient pas, nous retournerions 
à Plfle Grande faire des vivres 
pour chercher fortune ailleurs. 
L'on peut juger dans de fi fá- 
cheufes conjonétures , de quel 
chagrin & de quel defefpoir foot 
capables des gens qui efperoient 
toute leur fortune d'une entre- 
prife fibelle ; il n’y avoit pasun 
Matelot qui n’eut mieux aimé 
mourir de faim que derelächer; 
ils 'accoútumoient deja à man- 
ger les Rats, & les payoient 
quinze fols prix courant. Quoy 
que nous n’ayons pas été allez 
heureux pour voir ces Côtes 
fortunées du Perou, d’où on ti- 
re ce que nous avons de plus 
précieux, je croy qu’on ne fera 
pas fâché de fçavoir le fujet qui 
nous avoit fait entreprendre d’y 
paffer. 

Vers l’année 1686. quelques 
Flibultiers de l'Ifle S. Domin- 
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gue, qu’on fgait être aflez enne- 
mis de la paix , aprés avoir battu 
plufieurs années les Cotes de 
Carack,dela Nouvelle Efpagne, 
& de Cube, fans y avoir pu faire 
aucune fortune, ferefolurent de 
pafler en celles de la Mer du Sud, 
qu'ils fçavoient ètre beaucoup 
plus riches, & moins fortifices. 
Il fe préfentoit pour cet effet 
deux paflages , l’un par terre, 
l'autre par le Détroit de Magel- 
lan. Le'premier comme le plus 
court avoit été ufité par quel. 
ques autres Flibuftiers: mais ıl y 
avoit deux grands obftacles ; l'un 
d'étre attaquez en paflant par les 
Indiens, qui font tantoft en guer- 
re, tantoft en paix avec les Ef- 
pagnols; l’autre de trouver dans 
cette Mer des Batimens propres 
pour faire leur courfe. Le Paf- 
fage du Detroit de Magellan 
leur parüt plus feur ; ils en- fibo 
trerent au nombre de quatre- snırem 
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vingt hommes en la Mer du Sud, 
ou ils fe firent redouter par les 
frequentes defcentes qu'ils fi- 
rent en differens endroits , & par 
le grand nombre de V aiffeaux ri- 
chement chargez qu'ils prirent, 
& d’où cependant ils rempor- 
toient peu de butin, tant parla 
mauvaife conduite de leur trou- 
pe mal difciplinée, que parce 
qu'ils trouvoient les marchandi- 
fes trop embaraflantes pour des 
gens qui n’ont point de retraite , 
ils fe contentoient de les rançon- 
ner, & lorfqu'ils y pouvoient 
prendre pour cing à fix mois de 
vivres, ils fe retiroient au large 
dans quelque Ile, où ils. paf- 
foient le temps ala chaffe & à la 
pefche, & aprés yavoir confu- 
me leurs vivres , ils retournoient 
à la Côte. 

Aprés avoir mené cette fu- 
nefte vie l’efpace de fept ans, 
quelques-uns emus du retour 
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la patrie, refolurent de repaffer 
dans la Mer du Nord;ils s'affem- 
blerent pour cet effet à Plíle 
Fernand , où ils partagerent leur 
butin, & fe trouverent avoir 
huit à neuf mil livres chacun. La 
refolution prife de repafler , 
vingt-trois d’entr’eux, a qui le 
hazard du jeu avoit fait perdre 
ce qu’ilsavoient été fi longtemps 
a gagner, refterent fur cette Ifle 
avec une Pirogue, dans laquelle 
ils traverferent au Perou, refolus 
de perir ou de regagner au moins 
leurslots. Ils y enleverent cinq 
riches Vaifleaux, entre lefquels 
ils choifirent celuy qu'ils crurent 
leplus propre pour achever leur 
voyage; ils le chargerent de 
Fonte, de plufeurs marchan- 
difes des Indes, & de vivress & 
enfin s'en feroient revenus beau- 
coup plus riches que les autres, 
s'ils n’avoient pas perdu ce Bäti- 
ment dans le Detroit de Magel- 
lan, 
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lan , où ils refterent dix mois 
entiers à conftruire une Barque 
du mieux qu'ils purent, & avec 
toute l’adreffe que peut fournir 
une necefliré aufli preffante. Ils 
chargerent leur Barque de ce 
qu'ils purent fauver des debris 
du Vaifleau, & paflerent à Ca- 
yenne. 

Tous nos Flibuftiers étans re- 
paffez dans la Mer du Nord, 
fongerent A fe retirer avec leur 
petite fortune; quelques-uns en 
paflant s’etablirent au Brefil , les 
autres fe retirerenta Cayenne, a 
S. Domingue, & aux autres 
Ifles de l’Amerique: mais il y 
en eut quatre ou cing , qui ne 
pouvant fe borner 4 fi peu de 
chofe, refolurent de faire un fe- 
cond voyage, & pourcet effet 
pafferent en France avec de bons 
memoires. L’un d’eux nommé 
Macerty s’adreffa à Monfieur de 
Gennes, qu'il fçavoit être fort 
en 
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entreprenant. Monfieur de Gen- 
nes écouta fon deflein , & fut 
à Paris pour en reprefenter les 
confequences à la Cour, en 
s’offrant d’executer luy-même, 
ce qu’on voudroit entrepren- 
dre. 

Les propofitions de Monfieur 
de Gennes furent regues avec 
tout le fuccés qu'il pouvoit en 
efperer; le Roy luy fournit des 
Vaifleaux à fon choix ; & la nou- 
veauté du voyage eut tant de 
credit, que plufieurs perfonnes 
de la premiere qualité fe firent 
un plaifir de s’intereffer dans fon 
armement ; il trouva quantité 
de jeunes gens, qui pouffez 
également par la curiofité de 
voir de fi beaux Pais, & par 
l'occafion d’y faire quelque for- 
tune, s’offrirent avec emprefle- 
ment de faire la campagne, 
Enfin il femble que tout ne 
nous étoit favorable, que parce 

que 
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que nous ne devions pas réüflir: 
mais il eft à efperer que la Cour 
ne fe rebutera pas d’une entre- 
prife fi importante, & qui n’a 
manqué, que par le peu d’expe- 
rience , que nous avions pour 
lors de la faifon des vents. Tout 
le monde fgait que les Efpagnols 
ne font en état de nous faire la 
guerre, que par les trefors im- 
menfes , qu'ils tirent tous les 
jours dela Nouvelle Efpagne & 
du Perou ; ils fe font rendus mai- 
tres de ces paifibles contrées, en. 
verfant le fang d’un nombre ın- 
nombrable de pauvres Indiens, 
qui ne recherchoient que l’ami- 
tié & l'alliance de cette fuperbe 
nation, qui pour leur imprimer 
de la terreur , fe difoit defcen- 
due des Dieux. Outre tous les 
fupplices qu'ils ont pú imaginer 
pour détruire ces pauvres gens, 
ils ont pouffé leur cruauté juf- 
qu’à en tuer & vendre à la bou. 

cherie 
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cherie pour nourrir ceux qui 
les fervoient; & cent Francois 
peuvent rendre témoignage , 
que les rivages du Perou font 
encore aujourd’huy couverts des 
fquelettes de ces malheureufes 
victimes , qui demandent a Dieu 
la vengeance de leur mort , & 
la liberté de leur Patrie. Rien 
ne peut donc s’oppofer à la de- 
ftru&tion de ces ennemis de Dieu 
& de la nature, qui fous le nom 
de Chrétiens font renaître Pi- 
dolatrie , & vivent au milieu 
de leurs trefors dans une mo- 
leffe , qui reft commune qu'aux 
bêtes. Je pourrois en dire da- 
vantage : mais il faut repren- 
dre la fuite de nos infortu- 
nes. 

Le §. les vents étans toujours 
contraires, nous appareillämes 
pour repafler dans la Mer du 
Nord, comme il avoit été refo- 
lu deux jours auparavant. A pei- 

ne 
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ne ftimes-nous fous voiles, que 
les vents changerent pour mieux 
nous jotier, & nous firent faire 
encore une tentative , qui non 
feulement fut inutile, mais qui 
nous eut été funefte fans un fe- 
cours vifible de Dieu. Nous 
n’etimes pas fait une lieud, que 
ces vents favorables fe termine- 
rent à un calme plat, & que les 
Marées (dont nous n’avions pú 
connoitre le cours depuis le Cap 
Frouvard) nous aculerent à la 
Côte, fans que jamais quatre 
Chaloupes puffent nous tirer au 
large; nous laiffames tomber u- 
ne groffe Anchre, qui diminua 
beaucoup la force du courant, 
fans pourtant nous empécher 
de deriver: parce que le fond 
Ctant à pic, elle ne put tenir. 
Nous aurions pü de la Poupe 
fauter à terre, & nouscroyions 
le peril inévitable, lorfqu’heu- 
reufement il fe leva une petite 
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brife de Nord, qui nous tira 
d'affaire; tout autte vent nous 
étions perdus. Le Soleil d’A- 
frique & la Gloutonne couru- 
rent à peu pres même rifque 
que nous. 

Nous paffames la nuit du 5. 
au 6. à la cape, & a la pointe 
du jour nous fimes route fur le 
Cap Frouvard , où les vents 
nous étans contraires, nous paf- 
fämes encore la nuit fuivante à la 
cape. 

Le 7. à la pointe du jour, les 
vents vinrent encore au Nord- 
Eft; nous fimes un dernier ef. 
fort, & doublämes le Cap Frou- 
vard, mais inutilement. Nous 
remimesenroute, & le 11. fur 
les fix heures du foir ayant pafle 
entre laterre de Feu, & les Bancs 
quifont à l'embouchure du Dé- 
troit, nous rentrames dans la 
Mer du Nord , & fimes route 
pour l’Ifle Grande. 

Le 
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Le 16. à la pointe du jour, 
nous nous feparämes du Soleil 
d'Afrique & du Séditieux par 
un temps de brume, qui les 
empécha d'entendre les fignanx, 
que nous fimes pour virer de 
bord. 

Le 17. & le 18. nous eümes 
du mauvais temps, & la Mer fut 
fort groffe. 

Le 26. leciel fut fort embru- 
mé, & les vents fi violens, que 
nous fumes obligez de prendre 
les Riz dansla Mizaine; la La- 
me etoit grofle, & nous embar- 
quions de l'eau de tous cotez. 
Sur le foir nous perdimes un 
Matelot, qui tomba à la Mer 
en defcendant un Fanal de la 
grande Hune. 

Le 27. nos Pilotes fefaifoient 
par le travers de la Riviere de 
la Plate à foixante lieues de 
terre. 

Le 29. nous eümes encore 
beau- 
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beaucoup de mauvais temps. 
Les vents nous furent aflez fa- 
vorables jufqu’au 9. du mois fui- 
vant: mais nous n'eúmes pas la 
precaution de ranger la terre, 
que nous ne pú mes reconnoitre, 
qu’a plus de vingt. lieues au 
Nord des Ifles fainte Anne. 
Nous mouillames le 12. au- 
pres d’un Banc fort poiflon- 
ncux; nous y primes quantité de 
beaux Poiflons, & entr’autres 
des Porc-épics de Mer, qu'on 


appelle ainfi, parce qu'ils font & 


effectivement , comme le Porc. 
epic, armez de pointes qu'ils 
dreflent , lorfqu’ils font pourfui- 
vis des autres Poiflons. 

Le 13. fur les 9. heures du foir 
nous appareillames. 

Le 14. & le 15. les vents furent 
fort inconftans. 

Le 16. nous reconnúmes le 
Cap de Frie , que nous ne púmes 
doubler , parce qu'il firtrés-pen 
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de vent. Sur les huit heures du 
foir, le ciel étant fort ferain, 
nous appercúmes que la Lune 
entroit dans l'ombre de la terre, 


-oùelle refta prés de deux heu- 


res; nous n’étions point préve- 
nus de cette Eclipfe , n'ayant 
pas trouvé d’Almanachs dans 
les boutiques de Magellan, où 
les habitans (quoyque grands 
fpeculateurs des Altres) ne pro- 
duifent point le fruit de leurs 
obfervations. Sur les deux heu- 
res aprés minuit nous décou- 
vrimes fous le vent un Bátiment; 
quelques-uns méme affuroient 
en voir deux ; nous parámes 
nos batteries, & tinmes le vent 
toute la nuit. A la pointe du 
jour nous reconnúmes que c'e- 
toit une Barque Portugaile , 
qu’une bourafque avoit fait dé- 
rader de l'embouchure de Rio- 
aneiro ; elle nous dir que la 
lote etoitarrivee, que le Gou- 
ver- 
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verneur ctoit changé : mais 
qu’elle n’avoit eu aucune nou- 
velle de nos Batimens ; nous luy 
donnämes par charité deux bar- 
riques d’eau, dont elle man- 
quoit depuis deux jours, & ne 
pouvoit gagner la terre pouren 
faire. 

Le 19. nousdoublämes le Cap 
de Frie. 

Le 20. nous mouillámes à fept 
lieués de Rio-Janeiro; ıl ne fai- 
foit pas un fouffle de vent, & les 
courans nous étoient contraires. 
Nous vimes en cetendroit deux 
de ces colomnes d'eau qu'on 
nomme Pompes de Mer ; ona le 
foin quand elles s'approchent de 
tirer plufieurs coups de Canon 
pour les difliper. 

Le 21. nous appareillames, & 
le 22. nous mouillames 4 deux 
lieues de terre devant l’embou- 
chure de la Riviere, où nous ne 
voulümes pas entrer: parce que 

nö- 
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nôtre rendez-vous étoit a l'Ifle 
Grande. 

Le 24.nous appareillames; les 
Roches couperent nótre Cable, 
& nous épargnerent la peine de 
lever l’Anchre. 

La nuit du 24. au 25. il fic fi 
peu devent, qu’a la pointe du 
jour nous nous trouvames déri- 
vez par les courans fous le Cap 
de Frie: ce qui nous fit pren- 
drele party de relácher aux Ifles 
Sainte Anne, pour y attendre un 
vent fait, & pour y prendre de 
l'eau & des vivres, dont nous 
étions fort courts; nous y mouil- 
lames le 26. fur le midy , & trou- 
vämes l’Ifle aufli pleine d’Oi- 
feaux que la premiere fois. 

Le 27.nousenvoyämes nötre 
Canot à la terre-ferme pour a- 
voir quelques vivres , & pour 
s’informer de nos Vaiffeaux. 
Nous en eúmes fix Baeufs, deux 


Cochons, & quelques Poules, 
mais 
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mais avec beaucoup de peine: 
parce qu'on avoit porté tous les 
vivres à Rio-Janeiro pour la 
Flote; nous fgümes auffi que 
nos Vaiffeaux y étoient entrez 
depuis vingt jours. 

Le 29. fur les cing heures du 
foir, nous fimes voile avec un 
vent favorable , & donnámes or- 
dre à la Flute de porter le feu; 
nous la fuivimes pendant quel. 
que temps : mais comme elle 
rangeoittrop la Côte, & que la 
nuit etoit obfcure , nous la laiffa- 
mes continuer fa route,& tinmes 
un peu le large. 

Le 30.4 la pointe du jour nous 
doublâmes le Cap de Frie , & y 
trouvâmes des vents & des cou- 
rans Contraires comme aupara- 
vant s nous vimes la Flute qua- 
tré grandes lieues au vent à 
nous: cependant elle futenco- 
re (comme nous le fçûmes de- 
puis) huit jours avant de pou- 
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voir entrer dans la Riviere. 

Lereftedu jour, & le lende- 
main 3 1.nouseúmes peu de vent, 
& toujours contraire; de forte 
qu'aprés plufieurs tentatives inu- 
tiles Monfieur de Gennes jugea 
qu'il n’ctoit pas à propos de s'o- 
piniátrer davantage, que nous 
pourrions tomber dans une fa- 
cheufe neceflité, & qu'il valeit 
mieux relâcher à la Baye de 
Tous-les-Saints ; que c’étoit au- 
tant de chemin avancé, & que 
nous étions feurs d’y trouver des 
vivres en abondance. 

Nous mouillämes le premier 
Juin fur les cinq heures du foir 
aux Ifles Sainte Anne pour y fai- 
re quelques falaifons, n ‘ayans de 
vivres que pour huit jours au 
plus; & comme il étoit impor- 
tant d’avertir nos Vaiffeaux de la 
route que nous devions tenir, 
pous envoyámes un Officier à 
terre pour demander au Com- 

mans 
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mandant du Bourg une feureté 
pour aller par terre a Rio-Janei- 
ro leur en donner avis. 

Cet Officier qui avoiteu ordre 
de revenir la méme nuit, n'étant 
point de retour le lendemain à 
mid y , Monfieur de Gennes crüt 
qu'il luy feroit arrivé quelque 
accident, & envoya la Chaloupe 
armce de deux Pierriers pour en 
fçavoir des nouvelles. Ellere- 
vint fur les cinq heures du foir 
nous dire qu’elle avoit vu le Ca- 
not dans la Riviere où font les 
habitations, & que l'Officier qui 
étoit à terre, s’éroit avancé fur 
une pointe pour luy faire figne 
des’en retourner, à caufe que la 
mer étoit bafle, & qu’il yavoit à 
pafler fur une barre de roches, 
oit la lame étoit épouventable ; 
c'étoit ce qui retenoit nôtre Ca- 
not, Outre qu'il attendoit trois 
Bacufs qu'on étoit allé chercher 
Four nous, 
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La Chaloupe retourna lelen- 
demain fur les dix heures , & 
comme elle étoit prefte à entrer, 
Officier qui l’avoit renvoyée 
Je jour precedent , luy fit figne 
de mouiller, & d’attendre la 
pleine mer. Elle demeura fur 
fon grapin jufqu’à deux heures 
aprés midy , que l'Officier qui 
la commandoit sennuyant , fit 
route à voile & à rames, mal- 
gré les avis de fon Patron » E 
tous les fignaux qu’on luy pit 
faire deterre: mais il ne fut pas 
plútolt engagé fur cette barre 
affreufe, qu'il fe repentit (mais 
trop tard) de fatemerité. Apres 
avoir effuyé plufieurs coups de 
mer , une lame luy emporta tous 
fes avirons d'un bord, & le fit 
venir coté en travers; cetre lame 
fut fuivie d'une autre, qui ouvrit 
fa Chaloupe parla moitié, & le 
noya luy & fept Matelots. Le 
Patron fe fauva avec un Canon- 
nier 
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nier & fept autres Matelots qui 
refterent à terre pour cher- 
cher les corps de leurs cama. 
rades. 

Notre Canot revint ceméme 
foir nous apprendre cette trifte 
nouvelle, & de plus qu'il étoit 
impoffible de paffer fur les ter- 
res des Portugais pour aller 4 
Rio-Janeiro: parce qu'il y avoit 
au Gap de Frie des ordres du 
Gouverncur de ne laiffer pafler 
aucun étranger. Il nous apporta 
trois Bœufs, quelques Poules, 
un Chat-Tigre, & un autre A- 
nimal affez extraordinaire, que 
les Portugais nomment Capi- 
vard; ilalecorpsd’un Cochon, 
la tête d'un Liévre, le poil gros 
& de couleur de cendre: il n’a 
point du tout de queué, & fe 
tient fur le cul comme un Singe; 
il eft prefque toujours dans l'eau, 
& ne vient à terre que la nuit > il 
y ravage tousles Jardins, & de- 
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racine les arbres pour enavoir le 
fruit. ' 
Le 4. on dit une Meffe des 
Morts, & ontira trois coups de 
Canon pour Officier qui s’étoit 
noyé; 1l fenommoit Salior; il 
étoit natif de Paris , & c’étcit un 
jeune homme qui meritoit d'étre 
regretté; onenvoyaauflile Ca- 
nota terre pour ramener les Ma- 
telots qui s’étoient fauvoz du 
naufrage. Il revint le méme jour, 
& nous apporta encore deux 
Bocufs; on ne pat trouver aucun 
de ceux qui s'étoient noyez, & 
les Portugais nous dirent que 
l'endroit ou ils s’étoient perdus 
étoit plein de Requins, qui indu- 
bitablement les auroient man- 
gez. 

Le 6. fur les trois heures du 
matin nous appareillämes pour 
la Baye de Tous-les-Saints, fans 
l'avoir pú communiquer à nos 
Vaifleaux : cependant comme 


Mon- 
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Monfieur de Gennes en avoit 
deja parlé à la Gloutonne , 
nous avions en quelque manie- 
re fujet d’efperer, qu’ils nous 
rejoindroient au moins à Qayen- 
ne. 

Le 7.& le 8. nous courúmes au 
large pour parer les Abrolhes, 
quifont des Ifles & des Bancs de 
roches, qui portent 45. lieues en 
mer, & ou ils’eft perdu quantité 
de Navires ; les Portugais qui les 
connoiflent, paflent au milieu, 
& s'épargnent le long détour 
qu'on eft obligé de faire pour les 
eviter. 

Le 9. nous vimes une Baleine 
fort grolle; elle fit plufieurs 
foisletour denötre Navire, & 
paffa deux fois deffous. 

Le 10. le 11. & le 12. nous 
cúmesune chaleurexceflive, & 
trés-peu de vent ; nous primes 
quantité de Requins qui prolon- 
gerent de beaucoup nos vivres.; 
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la chair de ce poiflon eft aflez 
ferme, mais fi fade que plufieurs 
de nos gens fe trouverent in- 
commodez d'en avoir mangé; 
ileft gros, & a jufqu'à 5. &6. 
pieds de long; ıl eft friand de 
chair humaine , a une gueule 
large, & cinq rangs de dents 
fort aigues ; il fe tourne fur le 
dos pour prendre fa proye, & 
a toujours auprés de luy deux 
ou trois petits Pilotes qui ne 
Pabandonnent jamais, & qui 
fervent à le garantir des furprifes 
dela Baleine. 

Il y a un Poiflon qu’on nomme 
Sucet, qu’on trouve ordinaire- 
ment attaché deflus le Requin: 
ce qui faitcroire a plufieurs que 
c'eft fon Pilote; mais ils fe trom- 
pent, &ce petit Poiflon ne s’y 
attache que loríqu'il fe voit 
pourfuivi; pourlors en faifant 
demi tour à droit, il donne un 
coup du deflus de la tête con- 
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trele Requin, & le ferre fi fort , 
quil eft impoflible qu'il luy 
taffe lâcher prife: de forte qu’a- 
vec cetteagréable défenfe Mone sucet, 
fieur le Sucet fe fait promener 
quand bon luy femble. Lafi- 
gure en fait voir le dos & le ven- 
tre,parce que ceux qui ne lecon- 
noiffent pas, pourroient pren- 
dre l’un pour l’autre, comme 
étant plus vrai-femblable que la 
gueule & cette plaque avec Ta- 
quelle il s'attache, fuflent fous 
le ventre : ce qui eft au contraire. 
Les 13. 14. & 15. nous eúmes 
des vents contraires. 

Le i 7.nous paffames à quinze 
lieues au large des Abrolhes, 
& le 18. fur les Baffes Saint An-- 
toine. 

Le 19. nous découvrimes la 
terre, dont nos Pilotes fe fai- 
foient a plus de 30. lieues , ce 
qui nous fit juger que les cou- 
rans portoient vers le Nord, 

6 com- 
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tes Comme nous l’avoient aflure les 
SON Portugais, quiont pourmaxime, 
fuivent qu'à la Côte du Brefil les cou- 
cours rans fuivent le cours du Soleil; 
teil ala que lorfqu’il eft dans la partie du 
$ Nord, ils portent vers le Nord; 
Brel. & que quand il elt dans la par- 

tie du Sud, ils portent au 

Sud. 

La nuit du 19. au 20. nous fai- 
fant à fix lieuës du Cap S An- 
toine, nous mimes côté entra- 
vers, & à la pointe du jour, nous 
vimes deux lieues au vent un 
Navire, qui faifoit même route 
que nous s nous diminuâmes de 
Voiles pour l’attendre, & cro- 
yant que ce pouvoit Être nôtre 
Flute, nous luy fimes les fi- 
gnaux dereconnoiffance: mais il 
n'y répondit point. C’étoit un 
Portugais qui vouloit comme 
nous entrer à la Baye de 
Tous-les-Saints. Sur le midy 

a. nous reconnúmes le Cap S. An- 
uy toine, 


de M. de Gennes. 133 
toine , & vimes le long de la 
Cöte quantité de Barques & de 
Piperies de Negres. (Ces Pi- 
peries font trois ou quatre pie- 
ces de bois liees enfemble , fur 
lefquelles deux hommes vont a 
la pefche jufqu’a 4. lieues au 
large.) Nous en abordämes 
quelques-uns, mais ils ne vou- 
lurent jamais nous mettre en 
route, difant que cela leur étoit 
défendu ; je croy que c'étoit 
qu'ils ne vouloient pas quitter 
leur pefche. 

Hcurcufement nous vimes ve- 
nir deux efpeces de petites Tar- 
tanes , qui vouloient aufli entrer; 
nous les attendimes , & leurs de- 
mandämes un Pilote en payant; 
Pun des Patrons de ces ‘Tartanes 
s'offrit à nous mener jufqu'au 
mouillage, ce qu'il fit avec toute 
Phonnéteté pollible. Nous ran- 
geämes le Cap S. Antoine à la 
portée du Canon, & mouillämes 
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fur les cinq heures du foir à une 
petite lieue de la Ville, pour ne 
nous pas embarrafler avec une 
Flote Portugaife. de 40.4 50. 
Navires, qui y chargeoit pour 
partir inceflamment. 

Aufli-toft que nous fumes 
mouillez , il vint un Officier 
Lieutenant de l’Admiral , de- 
mander le Salut. Monfieur de 
Gennes luy répondit , qu’il a- 
voit des ordres du Roy pour 
ne point falüer qu’on ne luy ren- 
dit coup pour coup, & qu'il 
envoiroit fon Capitaine en fe- 
cond pour en conclurre avec le 
Gouverneur. Ce Lieutenant 
envoya chercher fa Chaloupe 
pour nous affourcher, & aprés 
mille offres de fervices , il fut 
avec Monfieur le Chevalier de 
Fontenay faliier le Gouverneur, 
avec qui on n’eut pas grande 
difpute : parce qu’il convint d’a- 
bord qu’on ne falüeroit point, 


Tous 
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Tous les Portugais en murmu- 
roient , & difoient hautement 
qu on ne devoit pas fouffrir 
qu'un François paflat impuné- 
ment fous leurs Forts fans les 
falüer : mais tout le monde 
fçait qu'ils ne font les braves 
que fur leur pailler, $ que 
dans l’occafion ils ont plütoft 
recours à leur Chapelet , qu’à 
cette bravoure. 

Le lendemain jour de la Fé- 
te. Dieu Monfieur de Gennes ac- 
compagné de plufieurs Officiers 
fut faluer le Gouverneur & l’In- 
tendant, dont il recat mille 
honnétetez;le Gouverneur s’ap- 
pglloit Dom Jüan de Lancaftre; 
il etoit un des premiers du 
Royaume, & Viceroy du Bre- 
fil. De là ils furent voir la Pro- 
ceflion du S. Sacrement , qui Procet 
n'eft pas moins confiderable en Ss 
cette Ville par une quantité ment. 
prodigieufe de Croix, de Chaf- 
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fes, de riches ornemens , de 
Troupes fous les armes, de 
Corpsde Metiers, de Confrai- 
ries & de Religieux, que ridi- 
cule par des troupes de Maf- 
ques, d’Inftrumens & de Dan- 
feurs, qui par leurs poftures 
lubriques troublent l’ordonnan- 
ce de cette fainte ceremonie. 
Apres la Proceflion nos Mef- 
fieurs furent entendre la Mefe 
chez les Reverends Peres Jefui- 
tes, ouilsfurent reçus par quel- 
ques Peres Frangois , qui leur 
confirmerent la perte de Na- 
mur & une cfperance de paix 
avec la Savoye. Des Jefuites 
ils furent diner chez le Conful 
Frangois, ott ilsapprirent plu- 
fieurs autres nouvelles particu- 
lieres. 

Un Religieux nouvellement 
arrivé de Goa, nous dit qu'a- 
vant de partir dece Port, il a- 
voit vúua Navire François qui 


y 


de M.de Gennes. 137 
y avoit relâché aprés s'être bat- 
tu contre trois Batimens Ara- 
bes, dontil avoit été fort mal- 
traité Lorfque ces malheureux 
Pirates abordent un Navire, ils 
fe fervent pour aveugler leurs 
ennemis , d'une chaux compo- 
fée , qui venant à s'écrafer fur 
le Pont, fait un effet cpouven- 
table. 

Nous apprimes aufli la perte pau- 
du fameux Montauban , dont de 
les Flibuftiers ont tant fait de saudi, 
bruita Bordeaux. Iltrouva à la 
Côte de Guinée un gros Vaif- 
feau Anglois,. il Paborda, & le 
fit rendre 4 coupsd’armes. Le 
Capitaine enragé de fe voir pris 
par un Flibuftier, mitle feu a 
fes poudres , & fit fauter fon 
Navire & celuy de Montauban, 
qui fe jetta à la mer avec dou- 
ze ou quinze des fiens ; ils y 
furent cing jours & cinq nuits 
fur un Mats, & enfin aborde- 
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rent demi morts fur les terres 
d'un Roy Negre, qui les re- 
cut aflez bien , à la confidera- 
tion d’un vieux Portugais qui 
trafiquoit fur la Côte, & qui 
eut compaflion de ces pauvres 
gens. Cinq ou fix mois aprés 
ıl pafla un Navire Hollandois 
qui s'en alloit à la Jamaïque; il 
prit Montauban & fept ou huit 
autres Flibuftiers qui luy pro- 
mirent de payer leur paflage ; 
fix autres qui n’avoient pü ob. 
tenir la même grace du Hol. 
landois, pafferent dans une Flu- 
te Portugaife, qui portoit des 
Negres à la Baye de Tous-les- 
Saints , d'où nous leur donna- 
mes paflage pour la Martini- 
que. 

Le 4. Juillet Admiral & plu- 
fieurs Marchands furent mouil- 
ler en rade, & le 8. toute la Flo- 
te appareilla pour Lisbonne ; 
elle étoit compofée de 45. Na- 

vires 
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vires chargez de Sucre, de Ta- 
bac, de Coton, d’Huile de 
Poiflon , & de Cuirs. Ils é- 
toient prefque tous depuis 12. 
jufqu’à 36. pieces de Canon; 
PAdmiral & Vice- Admiral 
Vaiffeaux de guerre , chargez 
pour le compte du Roy, é- 
toient l’un de foixante , & 
l’autre de foixante-douze pie- 
ces. 

Le 9. nous approchames de la 
Ville, nous n'avions encore fait 
aucuns vivres : parce que la Flo. 
te lesavoit rendus extremement 
chers. Nous primes quelques 
farines d'Europe , quantité de 
Manioc & de Riz ; l'Inten- 
dant nous prefta un Magazin 
.du Roy pour faire nos falai- 
fons; nous commengämes auf- 
fi à conftruire une Chalou- 
pe, pour remplacer celle que 
nous avions perdue à faite 
Anne. 
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La Baye de Tous-les-Saints 
peut pafler pour une des plus 
grandes, des plus belles & des 
plus commodes du monde ; elle 
peut contenir plusde deux mil- 
le Navires: le fond eneft bon, 
& les vents y font peu a crain- 
dre ; on y pefche grand num- 
bre de Baleines , & on y con- 
ftruit de trés-beaux Vaifleaux ; 
il y en avoit fur les chantiers 
un de foixante pieces de Ca- 
non. 

La Ville deS. Salvador, qui 
eft fituée fur cette Baye, eft 
grande, bien bâtie, & fort peu- 
plée: mais fon affiette n’eft pas 
avantageufe; elle eft haute & 
bafe, & à peine y a-t'il une 
rue qui foit droite ; elle eft la, 
Capitale du Brefil, le fiege d’un 
Archeveque, & d’un Viceroy. 
Elle eft honorée d'un Confeil 
Souverain, & d'une Cour des 
Monnoyes, où afin de faciliter 

le 
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le commerce, on fabrique des 
efpeces qui n'ont cours qu'au 
Brefil; elles portent d’un côté 
« les Armes de Portugal , & de 
| l'autre une Croix chargée d'une 
| Sphere, avec cetteinfcription, 
| SUBQ. SIGN. STABO. 
Du côté de la Mer elle eft dé- 
fendue par quelques Forts & 
| plufieurs Batteries de Canon,elle 
| et flanquée vers la campagne 
de Baftions de terre aflez mal 
conftruits; nous y vimes jetter 
les fondemens d'une Forterefle, 
que le Gouverneur faifoit élever 
dans les dehors à demi portée 
de Canon dela Ville. Les Hol- 
landois ont tâché plufieurs fois 
de s'en rendre maîtres: maisils 
n’ont pú y réüflir; quoy qu'ils 
y ayent enlevé jufqu’à vingt- 
deux Navires tout d’un coup. 
Les Habitans (fionenexcep- 
te le menu peuple qui eft info- 
lent au dernier point) font pro- 


pres, 
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pres, civils, & honneftes; ils 
font riches, aiment le commer- 
ce, & la plupart font de race 
Juive: cequi fait quelorfqu'un 
habitant veut faire un de fes 
enfans Ecclefiaftique , il eft o- 
bligé de faire preuve du Chri- 
ftianifme de fes Ancêtres , com- 
me les Chevaliers de Malte de 
leur Noblefle. Ils aiment le fexe 
à la folie, & n’épargnent rien 
pour les femmes , qui au refte 
font a plaindre ; car elles ne 
voyent jamais perfonne, & ne 
fortent que le Dimanche a la 
pointe du jour pour aller à PE- 
glife; ils font extrémement jae 
loux, & c’eft un point d’honneur 
a un homme de poignarder fa 
femme, lorfqu’il la peut con- 
vaincre d'infidelité: ce quin’em- 
pécha pourtant pas que plu- 
fieurs ne trouvaflent moyen de 
faire part de leurs faveurs a nos 
Frangois, dont elles aiment les 
ma- 
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manieres engageantes & li- 
bres. 

Comme la Ville eft haute & 
bafle , & que par confequent les 
voitures y font impraticables, les 
Efclaves y font la fonction de 
Chevaux, & tranfportent d’un 
lieu 4 un autre les marchandifes 
les plus lourdes; c’eft auffi pour 
cette même raifon que l’ufage du 
Palanquin y eft fort ordinaire. 
C’eft un Amac couvert d'un pe- 
tit Daisen broderie, & porté par 
deux Negres, parle moyen d'un 
long baton , auquel il eft fufpen- 
du par les deux bouts; les gens 
de qualité s’y font porter äl’E- 
glife, dansleurs vifites, & mé- 
me à la campagne. 

Les Maifons y font hautes, & 
prefque toutes de Pierre de taille 
& de Brique; les Eglifes font en- 
richies de dorures, d’argenterie s 
de fculptures,& d'un nombre in- 
fini de beaux ornemens; il ya 

dans 
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dans la Cathedrale des Croix, 
des Lampes, & des Chande- 
licrs d'argent fi hauts& fi maf- 
fifs, que deux hommes ont pet- 
ne à les porter. 

Il y a des Cordeliers, des 
Carmes, des Benediétins , des 
Jefuïres, & plufieurs autres Re- 
ligieux, qui tous (outreun pe- 
ut Convent de Capucins Fran- 
çois & Italiens) font fort riches. 
Les Jefuites fur tout y font puif- 
fans ; ils font 190. Religieux, 
leur Maifon eft d'une vafte é- 
tendué , & leur Eglife grande 
& bien ornde ; la Sacriftie en 
eft des plus magnifiques du 
monde ; elle a plus de 25. toi- 
fes delong, fur une largeur pro- 
portionnée. Il y a trois Au- 
tels, deux aux deux extrémi- 
tez, & un au milieu de la face 
qui joint l’Eglife, & fur lequel 
on voit tous les matins plus de 
vingt Calices tous d’or, de ver- 

meil 
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meil & d'argent. Aux deux co- 
tez de ce dernier Autel , font 
deux grandes tables, qui furla 
longueur ne laiflent que l’efpace 
des deux portes, qui fervent à 
entrer dans PEglife. Ces deux 
tables font d'un trés-beau bois; 
toutes les faces en font garnies 
d’Yvoire, de Caret, & de 
quantité de belles Mignatures, 
qu’ils ont fait venir de Rome. 
Le quatriéme côté de cette Sa- 
criftic , qui donne fur.la mer , cft 
perce par plufieurs grandes croi- 
fées de haut en bas, & le Plat- 
fond eft couvert de trés-belles 
Peintures. 

Le terroir de cette Baye eft 
plat, &arrofé de belles Rivie- 
res, où les Portugais ont des 
habitations à plus de cinquante 
lieues dans les terres. Les In- 
diens fe retirent dans les Bois 
pous y fuir leur domination ; ils 
eur enlevent tous les jours des 
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Beftiaux, & les mangent eux- 
memes , lorfqu’ils les peuvent 
attraper. Nos bons Peres Ca- 
pucins, quiont (comme nous 
avons dit) un Convent dans la 
Ville, font chez ces pauvres 
Peuples des voyages de quatre à 
cinq ans, &s’expofent avec un 
zele Apoftolique a toutes fortes 


_ de fatigues pour les retirer de 


l'aveuglement. 

La Terre produit des Cannes 
de Sucre , du Tabac, du Co- 
ton, des racines de Magnioc , 
du Riz, duMayz, & des På- 
turages, où on nourrit un fi 
grand nombre de Beftiaux , que 
la viande n’y revient pas à un 
fol la livre. Le Pais eft ficou- 
vert de Fourmis, qu’on elt 
contraint , pour conferver les 
champs de Mayz & de Ma- 
gnioc, de leur porter à manger 
fur les chemins; & ceux qui 


ont la curiofire d'entretenir des 
Jar- 
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Jardins, font obligez de faire de 
chaque quarreau une Ifle par le 
moyen.de pluficurs petits ca- 
naux, Ou les Fourmis fenoyent 
en paflant. 

Les legumes & les fruits y 
font en abondance , comme la 
Banane, l'Ananas, la Patate , 
PIghname ‚le Cocos, & la Goya- 
ve, dont nousavons déja fait la 
defcription. 

On y trouve de la Canelle, du 
Poivre,du Gingembre, del’ Hui- 
le de Capahu, du Baume,& plu- 
fieurs Racines, dont les effets 
font merveilleux, entr’autres la 
Para-ayra-braba, & Il’ Hypope- 


collane. 
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Le Canelier eft de la hauteur cane 


d'un petit Cerifier ; la feuille en 
eft longue, pointue, & d’un verd 
clair. Les Jefuites en ont les pre- 
miers fait apporter de Ceylan; 
ils les gardoient précieufement : 
mais aprés quelques années ils 
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devinrent fort communs par le 
moyen des Oifeaux, quienayant 
mangé le fruit , femerenr par 
tout la graine qu’ils ne purent 
digerer. 

La Plante qui porte le Poivre 
monte autour des arbres comme 
le Lierre; la feuille en eft aflez 
grande, pointue,& d'un verden- 
toncé; le fruit en vient par peti- 
tes grapes, comme celuy de la 
vigne fauvage. 

L’Huile de Capahu,& le Bau- 
me viennent dela Capitainic de 
Spiritu-Sanéto; on les tire de 
certains arbres, où les Béres 
fauvages fe guériflent de leurs 
bleflures à force de fe frotter 
contre lécorce: car pour pcu 
qu’elles en enlevent,ces liqueurs 
enfortent, & font un effet d’au- 
tant plus admirable , qu'elles 
ne font point falfıfides, comme 
celles que nous avons en Euro- 
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La Para-ayra-braba eft une Pn: 
groffe Racine dure, dont on fe bubs. 
fertcomme d'un remede infail. 
lible contre toutes fortes de Poi- 
fons, 

L’Hypopecoüane eft une peti- Hy- 
te Racine, qui a aflez fait voir “ars 
dans nos Armées fa vertu contre "" 
le flux defang s elle a valu juf- 
qu'à dix piftoles la livre : mais 
prefentement elle eft moins 
chere pour étre plus commu- 
ne, 

On trouve chez les curieux de 
groffes Oranges, quitirent leur 
origine du Mogol, dont elles 
portent le nom; ilyenaquiont 
jufqu'à huit pouces de diametre; 
ils ont une efpece de Rofes, dont 
la feuille eft affez femblable à 
celle du Guimauve, & dont la 
fleur eft fort particuliere ; elle eft 
blanche depuis minuit jufqu'2 
midy, & rouge: depuis midy 
jufqu’a minuit. 
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Le Gibier & la Volaille y font 
enabondance; on y trouve quan- 
tité d’Oifeaux extraordinaires, 
& les plus beaux Perroquets du 
monde, des Tigres, des Cerfs, 
des Sangliers , & pluficurs autres 
Animaux, que nous ne connoif- 
fons pas en Europe ; l’on y fit 
prefent à Monfieur de Gennes 
d’une Tortue aflez grande, qui 
vécut:le refte de la campagne 
fous un affüt de Canon fans boi- 
re & fans manger. Ces Ani- 
maux ne meurent que lorfque 
leur graiffe eft entierement con- 
fommee. 

Nous y vimes de deux efpeces 
de Singes ; qu'on appelle Sa- 
gouins, & Macags. LesSagouins 
font de la grandeur d’un Ecu- 
reuil; il yenade gris, & d’au- 
tresd'un poil fin, & de couleur 
daurores ils font tout à fait jo- 
lis: mais fi délicats, que le 
moindre froid les fait mourir. 

Lus 
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Les Macaqs font plus gros, & 
d'un poil brun ; ils pleurent toù- 
jours, & ne font divertiflans, 
qu’en ce qu'ils imitent tout ce 
qu'ils voyent faire. Nousen a- 
vions un qui faifoit de la li- 
gnolle autli-bien que nos Mate- 
lots. 

Les Portugais ont déja trouvé 
quelques mines d’Argent , & de- 
puis peu une d’Ametiftes; ils ti- 
rent beaucoup de Fonte de la 
Côte d’Angole par le moyen des 
Batimens, qui y vont traiter des 
Negres. 

Le 17. itentra un Navire Por- 


fugais de la Compagnie de Gui- ` 


née. Cette Compagnie eft nou- 
vellement créée, & porte Pa- 
villon blanc à la Croix de Sino- 
ple. 

Le 18.nostreig Vaifleaux,que 
nous nelperions plus trouver 
qu'à Cayenne, vinrent nous re- 
joindre; le Soleil d’Afrique nous 
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faliia de {ept coups de Canon; 
nous luy répondimes d’autant; 
le Seditieux étoit démäté de fon 
Mac d'Hune d'avant. Ils nous 
dirent, qu'il étroit {orti de Rio- 
Janeiro une Flote de dix-huit 
Vaifleaux, que la Felicité y a- 
voit paflé, qu'il leur étoit defer- 
té quinze hommes , & que Mon- 
lieur de la Roque en avoit eu 
deux de tuez, & un Officier 
bleffé dans une defcente, qu'il 
avoit faite contre les Portugais, 
qui tenoient en prifon cing ou 
ix de nos Officiers, pour une 
batterie, où deux habitans é- 
toientreftezfurlequarreau. ° 
Le 22. nous entendimes la 
predication d’un bon Pere Ca- 
pucin François, qui soccupoit 
depuis vingt-cing ansä précher 
les Indiens ; iLdit à Monfieur 
de Gennes, qu'il avoit demandé 
plufieurs fois à fon General de 
retourner pour quelque temps 
en 
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en Europe : mais qu'il l’avoit 
prié d'y refter, & de ne pas aban- 
donner cequ’il avoit fi heureufe- 
ment commencé; qu’ainfi pre- 


nant les prieres de fon Superieur 


pour commandement , il étoit 
pret à retourner en Million). 
& ne fongeoit plus au Pais na» 
tal. 

Le 6. Aouft ayant fait nôtre 
Eau & nôtre Bois, & ayantem- 
barqué des vivres pour fix mois, 
nous nous difpofames à partir; 
le Gouverneur fit prefent à 
tous les Capitaines de l’Efca- 
dre de quelques Ametiftes, & 
de toutes fortes de rafraichiffe- 
mens. 

Le 7. fur les neuf heures du 


matin, nous fimes voile pour Piz 


Cayenne ; aprés avoir doublé 
le Cap S. Antoine, nous courü- 
mes au large pendant quelques 
jours , pour nous éloigner de 
la Cote, qui eft dangereufe par 
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des Bancs de roches, & par- 
ce que lcs grains y font fre- 
quens. 

Le 8. nous vimes deux Bar- 
ques, qui forçoient de voile fur 
nous ; nous les attendimes s 
croyant qu’elles vouloicnt nous 
apporter quelques nouvelles: 
parcequ’il étoit entré un Navi- 
re le jour precedent. O’ctoient 
des Negres, qui venoient nous 
prier de les prendre, ou qu'ils * 
s’abandonneroient au gré de la. 
mer, plütoft que de retourner 
fousla tyrannie de leurs maiftres. 
Nous les renvoyámes pour ne 
pas donner fujet aux Portugais 
de nous accufer d’avoir enlevé 
leurs Efclaves. En verité le fort 

wa. de ces malheureux eft à plain- 
uw dre; ils naiffent Efclaves , & à 
cond peine ont-ils la force de re- 
des muer les bras , qu’on les fait 
seine. travailler à la terre comme des 
x= Bocufs; ils font mal nourris, & 
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pour la moindre faute on les 
allommedecoups de baton ; ils 
voyent vendre leurs enfans, & 
quelquefois même leurs fem- 
mes: ce qui eft fi fenfible à la: 
plupart de ceux quiont été éle- 
vez dans le Chriftianifme, qu'ils 
abandonnent leurs maitres, pour 
aller mourir dans les Bois par-- 
mi les Indiens, dont ils trou- 
ventles manieres plus humai- 
nes: ce qu'ils doivent pour- 
tan: fiireavec beaucoup de pré- 
caution; car lorfqueleurs mat- 
tres les peuvent rejoindre, ils 
ne leur font point de quartier ; 
ils leurs mettent au col un 
gros collicr de fer, quia des 
deux cotez des crogs , par lef- 
quels ils les pendent à un po- 
teau, ou à une branche d’ar- 
bre pour les fuftiger à plaifir : 
ce qu'ils réitcrent fi fouvent, 
qu'à peine leurs laiffent-ils la 
force de travailler. Si aprés ces 
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chátimens ils retombent dans le 
méme cas, on leur coupe une 
jambe, & quelquefois on les fait 
pendre pour donner exemple. 
Les Efpagnols & les Anglois 
les traitent encore plus cruelle- 
ment.. 

Pay connu un habitant de la 
Martinique ‚quine pouvoit par 
une efpece de compallion fe re- 
foudre à faire couper la jambe à 
un de fes Efclaves , qui avoit dé- 
ja deferté 4. ou 5. fois; afin pour- 
tant de ne pas rifquer à le per- 
dre tout à fair, ils’imagina de 
luy attacher une chaîne qui 
prenoit par derriere, depuis le 
col jufqu’auprés du pied, com- 
me le fait voir la Figure. Les 
Nerfs fe font tellement racour- 
cis en cette polture , qu’au 
bout de 2. ou: 3. ans, il a 
été impoffible à cet Efclave 
de fe fervir de fa jambe ; ainfi 
fans rifquer la mortde ce ir 

Cus 
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heureux, & fans luy faire aucun 
mal, on luy a ofte les moyens 
de s’enfuir. 

Le 17. fur les fept heures du 
matin , nous reconnúmes le Cap 
S. Auguflin , dont nous nous 
faifions à plus de trente lieues : 
ce qui nous fit juger qu’il y avoit 
de grands courans ,qui portoient 
à la Côte. 

Le 22. fur les fix heures du 
foir, nous repaffämes la Ligne 
avec un vent allez frais pour 
difliper toutes les chaleurs , 
qu’on y reffent ordinairement; 
nous trouvämes de grands cou- 
rans, qui portoient vers ’O- 
veft. 

Nous courúmes toújours au 
large , pour nous mettre a la 
hauteur du Cap d’Orange ,. & 
tous les matins nous envoyions 
le Soleil d’Afrique, & le Ser 
ditieux 4 la découverte , fur 
ce qu'un Vaifleau Portugais 
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rouvellement arrivé de la Co- 
te de Guinée, nous avoit dit, 
qu'il en devoit partir au mois 
de Juillet deux Vaifleaux Hol- 
landois , qui portoient à Bar- 
biche € a Suriname tout Por 
de la Mine, & 7. à 800. Ne- 
gres. Apres avoir paflé la 
Ligue, ils font obligez de ve- 
nir reconnoitre le Cap d’O- 
range, & de fuivie la Cote 
avec le courant, & s'ils euf. 
fent paflé , nous les aurions 
immanquablement trouvez. 

Le 27. à la pointe du jour, 
nos Pilotes fe faifant encore à 
plus de 6o. lieues de terre, 
nous vimes les eaux jaunes, 
bourbeufes ; & ceux qui fu- 
rent Curieux d’y goûter , nous 
dirent , qu'elles étoient tant 
foit peu douces : ce qui nous 
fit juger que nous devions ê- 
tre à l'embouchure du fameux 


Fleuve » 
des A- fleuve des Amazones , qui par 
la 
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fa rapidité conferve la douccur m.e 
de fes eaux prés de vingt lieues 
en Mer. Nous courûmes fur la 
terre jufqu'à trois heures aprés 
midy, quenous vimes une Có- 

te plate, unie, & boifée , où 
nous mouillämes fur les fix heu- 
res du foir. 

Le 28. & le 29. nous fuivi- 
mes la Côte à trois & quatre 
lieues de terre, fans trouver 
jamais plus de cing & fix brafles 
d’eau. 

Le 30. fur les fept heures du Cs: 
matin, nous reconnames le Cap range. 
d’Orange, oü nous commen- 
games a voir dans le fond des 
terres des Montagnes. Sur les 
trois heures aprés midy , nous 
doublames une groffe roche 
nommée lc Conneftable, qui 
eft à trois lieues au large, & 

à cinq de Cayenne» nous la 
rangeämes à demy portée de 
Canon, & fur les fix heures 


du 


Sept. 
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du foir nous mouillames à trois 
lieuës au Nord de Cayenne, de- 
vant cinq petits lilots qui en 
font proches. 

Le lendemain Monfieur de 
Gennes envoya un Officier fa- 
luer de fa part le Gouverneur, 
& luy demander un Pilote pour 
nous mener au mouillage. Nô- 
tre arrivée avoit mis toute l lile 
en allarme , & on tira toute la 
nuit du Canon, pour aflem- 
bler les habitans ; ils nc fe 
fioient point 4 nötre Pavillon: 
parce qu'il pafle fouvent des 
Hollandois pour Suriname & 
Barbiche , qui viennent mouil- 
ler & une lieué de la Ville avec 
Pavillon blanc s & comme ils 
n'ont pas coutume de voir qua- 
tre Vaifleaux Frangois ala fois, 
ils appréhendoient quelque en- 
treprife. 

Nôtre Chaloupe ne püt re- 


169% venir que le lendemain premier 


jour 
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jour de Septembre, & fut mê- 
me obligée de faire le tour de 
Plíle pour gagner aux courans, 
qui font cxtrémement violens 
fur cette cote ; elle amena un 
Pilote : mais comme la mer é- 
toit baffe , il falut attendre au 
lendemain. 

Le 2. & le 3. nous nous fer- 
vimes autant que nous pümes 
de la marée pour entrer : par- 
ce qu'il y a trés-peu d’eau, & 
quien ne peut appareiller qu’2 

emy-flot. Surles quatre heu- 
res du foir nous mouillámes 
fous le Canon de la Ville ¿une 
portée de piftolet de terre; il 
y avoit devant Cayenne deux 
Batimens Marchands , qui at- 
tendoient depuis fept à huit 
mois leur carguaifon, & un au- 
tre qui venoit d’entrer un jour 
avant nous, chargé de vin & 
d’eau-de-vie Comme nos 
Equipages regürent un men 
e 


Defcri- 
ptioni 

de Ca- 
yenne., 


EAr- 


re 
Man- 


gle. 


162 Relation du Voyage 

de leur folde, & qu'il y a- 
voit longtemps qu'ils n’avotent 
trouvé une fi belle occafion , 
ils búrent en huit jours non 
feulement la carguaifon du 
Marchand , mais encore tout 
ce qu'il y avoit de vin dans 
lIle. 

Cayenne eft une Ifle Fran- 
çoife fituée à la Côte de la 
Guaiane par les 4. degrez 45. 
minutes de Latitude Nord, & 
par les 332. degrez de Longi- 
tude; elle eft formée par deux 
bras de riviere , & peut avoir 
dix-huit lieues de circuit ; elle 
eft haute fur le bord de lamer, 
& fi marécageufe dans fon mi- 
lieu , qu'on ne peut aller par 
terre d'un bout à l’autre. Les 
Marais font couverts de Man- 
gles, qui font de grands Arbres, 
qui feuls ont la proprieté de croi- 
tre dans l’eau de mer; les Hui- 
{tres s’attachent à leur pied. Ces 

Ar- 
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Arbres font fi épais, & leurs ra- 
cines fortans la plupart de terre, 
remontent & s’entrelaflent fi 
bien, qu'on peut en certains en- 
droits marcher deffus plus de 15. 
ou 20, lieues fans mettre pied à 
terre; & méme il y a beaucoup 
d’Indiens, qui y retirent leurs 
Canots, & y font des Carbets. 

La Ville eft fituée a l’Occi- 
dentdel’Ifle; elle eft dans une 
fituation avantageufe , où l'art 
& la nature contribuent égale- 
ment à la fortifier ; elle eft d'une 
figure Hexagonale irreguliere ; 
ellea prés de 60. pieces de Ca- 
non en batterie, & au bord de la 
mer, fur une hauteur, un Fort, 
qui commande de tous cotez; fa 
Garnifon eft de 200. hommes de 
Troupesreglées ; & il y a plus de 
4.00. habitans, qui demeurent ou 
en l’Ifle, ou aux environs, & qui 
à la moindre allarme font obli- 


gez de fe ranger fous les armes. 
Mon- 
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Monfieur de Feroles , qui en eft 
Gouverneur, eftun homme fort 
entendu pour une Colonie ; la 
Jufliceeftentrefes mains, & il 
eft beancoup aime des habitans. 
Les Peres Jefuites ont une Egli- 
fe a l'autre bout de l’ifle pour la 
commodite des habitations éloi- 
gnées. 

L'air de cette Ifle étoit autre- 
fois mal-fain, tant parce qu'il y 
pleut continuellement pendant 
neuf mois de l’année, que parce 
que fon: terrain. étoit plein de 
bois, & marécageux; les mala- 
dies y étoient frequentes , & les 
enfans y crévoienc prelque aufli- 
toft qu'ils voyoient le jour : mais 
depuis que l’Ifle fe défriche , on 
commenceas’y bien porter; les 
femmes accouchent heureufe- 
ment, & leurs enfans font robu- 
ftes. 

Com- Le principal commerce du 
mce Pais eft en Sucre& en Rocou ; 
mais 
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maisils’yen fait peu: parceque 
les habitans manquent d'Efcla- 
ves pour y travailler: ce qui fait 
que les Navires y attendent 
quelquefois prés d'un an leur 
Carguaifon. Les Negres que 
nous y avions envoyez par la 
Feconde , moururent prefque 
tous avant d'arriver: parce que 
le calme les ayant pris, ils man- 
querent d'eau & de vivres ; nous 
en avions encore 40. que nous 
vendimes 500. livres chacun. 
Les marchandifes qu'on y porte 
de France, font du vin, de l’eau- 
de-vie , des farines, & des vian- 
des falées: car les Bocufs y font 
tres-rares, & même il elt defen- 
du d'en titer fans permiffion: 
parce qu’on veut les laiffer mul- 
tiplier.On y porte aufi des Mer- 
ceries & des Ferremens pour 
traitor avec les Indiens. Il ya 4» 
ous. ans que l'argent y étoit fort 
rare : mais les Flibuftiers qui 

font 
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font revenus dela Mer du Sud, 
& dont le moindre n’avoit pas 
moins de deux à trois mille écus, 
y ont acheté des Habitations, 
ont augmenté la Colonie, & l'ont 
mife en argent comptant. 

Il fe faifoit un beau commerce 
d’Efclaves, de Poiffon fec, & 
de Amacs avec les Indiensde la 
Riviere des Amazones ; ce com- 
merce enrichiffoit beaucoup la 
Colonie : mais les Portugais, 
qui depuis quelques années s’y 
veulent établir, font cruelle- 
ment maflacrer ceux qui aupa- 
ravant y alloient en toute feure- 

che té. Monfieur de Ferolesa fait 


min de E 

Cayen- commencer un chemin pour al. 

Air ler par terre à cette Riviere, & 

gor prétend les en chafler ; elle nous 

ea appartient , & on a intereft de 
la conferver, non feulement à 
caufe du commerce: mais auf- 
fi parce qu'il y a des Mines d'Ar- 
gent. 


La 
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Laterre, outre le Sucre & le 
Rocou, produit du Coton & de 
indigo, & eft très - fertile en 
Mayz & en Magnioc. Outre les 
fruits que nous avons vu au Bre- 
fil, il y croi't de la Caffe, des Pa- 
payes, des Pommes d’Acaiou, 
de la Vanille, dela Pite, & plu- 
fieurs autres. 

La Papaye eft un fruit gros, 
& à peu prés d'un gouft de Con- 
combre ; ilcroit autour de lati- 
ge d’un arbre haut & tendre , 
dont les feuilles font grandes, 
& refendues comme celles de 
la Vigne. Cet arbreeftcreux, 
& monte en un an de plus de 
quinze pieds. 

La Pomme d’Acaiou eft grof- 
fe, longue, & d'un rouge jaune; 
elleeft acre, & fe mange ordinai- 
rement cuite. Au bout decette 
Pomme il y a une petite Noix 
verte, qui ale gouft d' Aveline, 
& la figure d'un roignon de mot- 

ton, 
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ton. Ce fruit vient fur unarbre 
haut & rond, comme un Cha- 
taigniers fa feuille eft dela figu- 
re & de la couleur de celle du 
Laurier; le bois en eft trés- 
beau, & propre à faire des meu- 
bles , & des Pirogues de 40. a 
50. pieds de long. Lorfque le 
linge eft tache du jus de la Pom- 
me d'Acaiou , il eft impoflible 
d’en ofterlatache, quela faifon 
de ce fruit ne fot entierement 
paflee. 

La Vanilleeft une plante, qui 
monte le long des arbres, comme 
le Lierre; la feuille en eft d'un 
verd clair, épaifle, longue , étroi- 
te & pointue. Sept ans aprés être 
plantée, elle commence à porter 
des gouffes pleines d’une matiere 
huileufe, & d’une femence plus 
petite que celle du Pavot , & 
dont on fe fert pour donner de 
l'odeur aux Ligueurs & au Tae 


bu, 
La 
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La Pite eft une herbe dont la 
Cote fe reille, comme le Chan- 
vre; le fileneft plus fort & plus 
finquelaSoye, dont il auroit il 
y a longtemps rompu le com- 
merce, s’il cut éte permis d'en 
porteren France. 

L’Ebene noire,la verte,le Bois 
de Lettre, le Bois de Violette, 
& plufieurs autres y font fort 
communs. 

Le Poıffon & le Gibier y font 
en abondance; on y trouve des 
Tigres en quantité, desCerfs, 
des Cochons, de petits Porc- 
épics,des Agoutils,des Sapaious, 
des Cameleons, & plufieurs au- 
tres Animaux. 

L’Agoutil eft gros comme un 
Lievre; il a le poil rouflätrecom- 
me le Cerf, le mufeau pointu, de 
petites oreilles, & les jambes 
courtes & fort menucg, 

Le Sapaiou eft une efpece de 
Petit Singe d'un poil jaunátresils 
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ont de gros yeux,la face blanche, 
& le menton noir; ils ont la taille 
menue, fontalertes & careflans: 
mais voleurs, & aufli fenfibles 
au froid que les Sagouins du Bre- 
fil. 

Le Cameleon eft à peu prés 
femblable 4 ces petits Lezards, 
qui montent le long des murail- 
les; onne peut point decider de 
fa couleur, puifqu’il ne la reçoit 
que des choles qu'il touche ; il y 
ade fort gros Serpens, mais 
peu venimeux ; on en a trouvé 
qui avoient avaló des Cerfs en- 
tiers. 

Pour ce qui eft des Oifeaux, 
on y trouve detrés beaux Perro- 
quets,qui apprennent facilement 
à parler , & à quiles Indiens font 
venir des plumes de diverfes 
couleurs avec le fang de certains 
Reptiles, dont ils les frottent, 
de petites Perriques, des Coli- 
bris, des Flamands, des Ocos , & 
des Toucans. Les 
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Les Flamands font des Oi- 
feaux de mer de la groffeur d'une 
Poule; ils volent par bandes 
comme des Canards,& font d’un 
plumage écarlate, dont les In- 
diens fe font des couronnes. 

Les Ocos font gros comme 
des Poulets d'Inde, d’un pluma- 
ge noir fur le dos, & blanc fous 
l’eftomach; ils ont le bec court 
& jaune ; ils marchent fierement, 
& ont fur la tête de petites plu- 
mes frifécs & relevéesen panna- 
che. 

Le Toucan eft un Oifeau d'un 
plumage noir, rouge, & jaune; 
il eft à peu prés de la groffeur 
d'un Pigeon : fon bec,qui feul eft 
prefque aufli gros que fon corps, 
eft rout à fait particulier; il eft 
par bandes noires & blanches, 
qui imitentl'Ebene & lY voire; 
fa langue n’eft qu’une fimple 
plume fort étroite. 

11 y a pluficurs autres Oifeaux, 
H 2 mais 
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mais qui n'ont rien de remarqua- 
ble que la beaute de leurs plu- 
mes: c’eft pourquoy nous pafle- 
rons àune petite defcription du 
Gouvernement de Cayenne, que 
quelques-uns nomment autre- 
ment France Equinoxiale pour 
fagrandeur, & pour fa fituation 
fous Equateur. 

Le Gouvernement de Cayen- 
nea plus de 100. lieu¢s de Cotes 
fur Ocean , dont ileft borné a 
Orient & au Septentrion: ilaä 
l'Occident la Riviere de Maro- 
ny, qui le fepare des terres de 
Suriname, occupées par les Hol- 
landois, & au Midy le Bord 
Septentrional des Amazones, ou 
les Portugais ont déja trois 
Forts fur les Rivieres de Parou 
& de Macaba. On verra par la 
Carte de ce Gouvernement,(que 
jay reformée fur les Memoires 
de Monfieur de Feroles pouren- 
voyeren Cour) le chemin qu'on 
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a fait pour les en chaffer, Ce 
chemin commence 2 la Riviere 
d’Oüia, & doit fe rendre à celle 
de Parou, qu’on defcendra en- 
fuite avec des Canots. On y ver- 
ra aufli les differentes Nations 
d’Indiensqui y habitent, & qui 
tous (quoyque mêlez les unsa- 
vec les autres) parlent differentes 
langues, & font prefque conti- 
nuellement en guerre : ce qui n’a- 
boutit pourtant qu’à faire 40. ou 
5 0.prifonniers. Les Jefuites nous 
ont dic, que plufieurs de ces Na- 
tions s’ctoient une fois liguées 
les unes contre les autres,& qu'el- 
les avoient été plus d’un an à fai- 
re de grands preparatifs pour une 
guerre , qui fe termina à furpren- 
dre une nuit deux ou trois Car- 
bets, où ils brülerent peut-être 
cent perfonnes,tant hommes que 
femmes & enfans; & s'en retour- 
nerent auli fiers, que s'ils 
avoicnt fubjugué tout le Pais. 


EES Ces 
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Indiens Ces Indiens funt rouges, de 

ne. Petite taille, les cheveux noirs , 
longs & plats; ils vont tous nuds 
à l'exception des parties honteu- 
fes, qu'ils couvrent d’une petite 
ceinture de coton, qui leur paffe 
entre les jambes; les femmes y 
ont un morceau de toile d'un de- 
my pied en quarré , qu’ils appel- 
lent Camifa, & qui eft ordinaire- 
ment tiflu de Raffade de diverfes 
couleurs, & fur tout lablanche, 
qu’ils préférent à toute autre: il y 
en aqui ont feulement une feuil- 
le de Carrer pendue à leur cein- 
ture. Les hommes s’arrachent la 
barbe, fe colorent le vifage de 
Rocou, & fe couvrentles bras 
& les jambes de plufieurs tours 
de Raffade; ils portent pour or- 
nement des couronnes de plu- 
mes de differentes couleurs, & 
fe percent l'entre-deux des nari- 
nes pour y pendre une petite 


piece d'argent , ou un gros 
grain 


Wi 
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grain d’un criftal verd qui vient 
de la Riviere des Amazones, 
& dont ils font grand cas. 11 
ya une Nation entiere d’In- 
diens, qui ont un trou fort large 
à lalévre d'enbas, où ils paffent 
un morceau debois, auquel ils 
attachent ce crıftal. Toutes les 
autres Nations portent differen- 
tes marques qui les font dıftin- 
guer. 

Ils font fort adroits atirer de 
l'Arc, dont ils fe fervent égale- 
ment à la chafle & ala pefche; 
ils travaillent les Amacs avec 
beaucoup de délicatefle , font de 
tres-belle poterie, & des paniers 
qu'ils appellent Pagara ‚qui font 
faits d’une maniere, qu'ils s'em- 
boitent l’un dans l'autre, & que 
l'eau n’y peut pénetrer: ils con- 
tournent aufli fur leurs Coúis ou 
Calbaffes,des ornemens avec des 
vernis de plufieurs couleurs, qui 
ne s’en vont point à l'eau. Avec 

H 4 tou- 
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toute cette adrefle ils font extré- 
mement parefleux, & toujours 
couchez; ils ne fe metrent nulle- 
ment en peine de l’avenir, non 
pas même pour leur fubfiftance, 
& ıln’ya que lafaim qui les tire 
du Amac. Lorfqu'ils font ala 
campagne, ou à la guerre, & 
qu'ils apprennent que leur fem- 
me eft accouchée, ils retournent 
au plútoft à la maifon, fe ban- 
dent la tete, & comme s'ils é- 
toient eux-mémes en mal d’en- 
fant, ils fe mettent au lit, où les 
voifins viennent leur rendre vi- 
fite, & les confolcr de leur mala- 
die imaginaire. Ils demeurent 
pluficurs familles enfemble fous 
une ou plufieurs grandes Cazes 
fort longues, qu'ils appellent 
Carbet, dont chacun a fon Ca- 
pitaine; ils vivent de Caffave, de 
Mayz ‚de Poiflon, & de Fruits; 
les hommes vont à la pefche, & 
les femmes cultivent la terre. 
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Ils porrent trés-peu de vivres 
lorfqu’ils vont à la guerre; ils s’y 
nourriffent par regal de la chair 
de leurs prifonniers les plus gras, 
& vendent les autres aux Fran- 
çois. 

Ils ont entr’eux plufieurs Fê- 
tes, où ils s’invitent d'un Carber 
à l'autrc; ils fe parent de couron- 
nes & de ceintures de plumes , & 
paffent la journée en danfes ron- 
des & en feftins,où ilss’enyvrent 
d’une boiffon trés-forte , qu'ils 
appellent Otiicou, qu'ils font 
avec de la Caflave & des fruits 
qu'ils mettent bourllir enfem- 
ble. 

Ces pauvres peuples vivent 
dans une ignorance digne de 
compalhon; ils adorent les A- 
ftres, & craignent beaucoup un 
Diable, qu'ils nomment Paye, 
qui (à ce qu'ils difenr) vient les 
battre & lestourmenter. Ils ont 
chacun leur femme y qu'ils ne 

li 5 pru- 
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peuvent quitter, à moins de l’a» 
voir trouvée en faute. Ils ont 
beaucoup de refpect pour les 
vieillards,& loriqu’il meurt quel- 
qu’un d’eux, ils Penterrent dans 
le Carbet fans autre ceremonie 
que de fe bien enyvrer: mais lorf- 
qu'ils croyent à peu prés qu'il 
eft pourry , ils aflemblent les 
Indiens des Carbets voifins, de- 
terrent lesos, lesbrülent, & en 
mettent la cendre dans leur Oui- 
cou pour en faire un grand regal. 
Les Jefuites travaillent conti- 
nuellement à inftruire ces pau- 
vres gens , qui écoutent avec 
beaucoup de docilité tous les 
Myfteres de nôtre Religion. 

Le 16. le feu prit chez un des 
Officiers de la Garnifon, & con- 
fuma neuf ou dix maifons : ce 
qui fit grand tort , non feulement 
aux Proprietaires, mais aufli a 
plufieurs habitans des environs 
de la Ville, qui y avoient de leurs 

meu- 
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meubles. Toutes ces maifons ne 
font bäties que de bois, & cou- 
vertes de paille: ce qui fait que 
le feu y fait fon effet fi prom- 
ptement, qu’on ne peut rien fau- 
ver. 

Le 25. nous appareillämes 
pour aller croifer au vent de la 
Barbade. Cette Ifle appartient 
aux Anglois,qui y envoyent tous 
les ans plus de 600. Navires; elle 
eft bien peuplée, & on y fait 
compte de 60000. Efclaves 
Noirs: de forte qu’elle peut paf- 
fer pour la plus puiflante Colo- 
nie des Ifles de l Amerique. 

Monficur de Gennes avoit en- 
vie d'aller prendre Suriname, & 
Monfieur de Feroles s’ctoit of- 
fert d’y aller luy-mème avec une 
partie de fa Garnifon : mais quel- 
ques Indiens, qui ne font autre 
metier qued’aller & revenir rap- 
porter ce qui fe fait de part & 
d'autre « nous dirent qu'il y avoit 
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deux gros Vaiffeaux Hollandois 
de 70. pieces de Canon, qui é- 
toient prefts à fortir inceffam- 
ment, & qu’ainfi nous aurions & 
le Fort & les Vaifleaux à com- 
battre; ce qui nous fit changer de 
refolution , & prendre le parti de 
la croifiere. 

Le y. Oétobre nous croyant 
par la hauteur de la Barbade, 
nous envoyámes la Glouronne à 
la Martinique, avec ordre d’y 
charger de Sucre, & de faire en- 
fuite route pour France. 

Ayant croife jufqu’au 16. à 
50.49 & 30. licucs de terre fans 
rien voir, nous jugeámes qu'il 
étoit à propos de la reconnoitre. 

Le 17. letemps fut fort em- 
brume jufques fur les cing heures 
du foir, ques’étant tout à coup 
éclairci, nous vimes la Barbade, 
dont nous pouvions être éloi- 
gnez de cinq lieues. Une heure 
aprés nous vimes un Batiment: 

mais 
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mais comme il étoit pres de ter- 
re, & qu'il étoit déja nuit, nous 
erúmes qu’il étoit plus à propos 
de porter au large, que de don- 
ner deflus. 

Le 18. le vent ayant éré fort 
mediocre, nous nous trouvames 
encore à la même dittance de 
terre. Sur le midy, nous donná- 
mes chaffe fous Pavillon Anglois 
a une Corvette qui nous venoit 
reconnoitre; elle mit Pavillon 
François, & l’affura d'un coup 
de Canon; nous mimes aufli le 
notre, & PafTurámes. C’étoit 
une Corvette de la Martini- 
que, nommée la Maloüine ; 
elle portoit quatre Canons, & 
avoit d'équipage 45. Flibu- 
ftiers. Leur Capitaine vine à 


bord, & nous apprit la mort de 


Monfieur de Blenac General des 
Ifles de ’ Amerique; il nous dit 
qu'il avoit rencontré nôtre Flu- 
te, & qu'il étoit entre à la 
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Barbade depuis fix femaines 26. 
yoiles. 

Sur les cing heures du foir, 
nous vimes trois Batimens prés 
de terre; la Maloüine nous dit 
que c'étoit un Vaiffeau de guer- 
re, Garde-Cote, de 5 4. pieces de 
Canon, & deux Fregates de 14. 
pieces, qui étoient fortis pour 
Pempécher d’enlever un Bäti- 
ment Marchand , qu'elle avoit 
pourfuivi jufqu’a l'entrée du 
Port. 

Le 19. à la pointe du jour, 
nous vimes à deux licues de nous 

Ren- le Garde-Côte dont je viens de 
d'u parler, fuivi d’une Caiche.Com- 
cas meil faifoit trés-peu de vent, & 
sion. qu'ilavoit envie de fçavoir qui 
nousétions, il fe fit remorguer à 
force de rames ; fur les trois heu- 

res aprés midy , il envoya fa 
Chaloupe reconnoitre le Sedi- 
tieux, quin’en étoit qu’à deux 
portées de Canon; fur les einq 

eu- 
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heures illarappella, & une heu- 
re apres il vira de bord, & fit 
feinte de regagner la terre. Nous 
ne voulúmes point le fuivre: 
parce que nous nous doutions 
bien qu'il reviendroit , & quila- 
voit envie de nous furprendre, 
En effet fur les dix heures du 
foir nous le vimes 3 une portés 
de Canon de nous; il nous fuivit 
toure la nuit prefque à la portée 
du fufil, & brúloit de temps en 
temps des fufées pour appeller 
faChaloupe, quine Pavoit pas 
encore rejoint. À la pointe du 
jour nous arrivames vent arriere 
fur luy avec Pavillon François, 
& toutes voiles dehors : mais 
commeil ne cherchoit qu’à nous 
connoitre, & non pas à fc bat» 
tre, il ne fe fit pas prier de re- 
tourner à fon Port ; nous tirá- 
mes quelques coups de Cznon 
fur la Caiche & fur fa Chalou- 
pe, qui fe fauverent (aufli-bien 
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que luy) à voiles & à rames, 

Le 20. le 2 1. nous nous re- 
tirámes au large. 

Le 22.furle midy nous vimes 
un Bâtiment , qui étoit trois 
lieues au vent à nous s nous lap- 
prochimes beaucoup, & il n'y 
eut que la nuit qui nous empê- 
cha de le prendre. 

Le 24. nous primes un petit 
Flibot de 40. tonneaux, qui ve- 
noit de Virginie; ilétoit chargé 
de Tabac, de Lard, € de Fari- 
nes pour la Barbade; onl’eitima 
10000. livres. Ce mème jour 
le Seditieux donna chafle à un 
autre petit Bâtiment, qui fe fau- 
va à la faveur de la nuit. 

Le 25. € le 26. nous etimes 
beaucoup de mauvais temps. 

Le 27. fur les trois heures a- 
pres midy , nous vimes deux 
lieues au vent à nous un Báti- 
ment aflez gros; nous Pappro- 
chamesun peu, & fimes toute 

la 
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lanuit chacun differente route 
p.iur ne le pas perdre: mais ce 
fut inutilement. 

Le 28. nous nous trouvâmes à 
la vúé de la Barbade, dont nous 
nous faifions à plus de 25. lieucs. 
Cette erreur nous furprit, & nous 
ne púmes l’attribuer qu’au cou- 
rant ; nous nous fervimes de l’oc- 
cafion pour envoyer nôtre ' Fli- 
bot à la Martinique , dont il s'ap- 
procha beaucoup àla faveur de la 
nuit, & d’un vent favorable. 

Nous fúmes jufqu’au 4. du 
mois fuivant pour pouvoir rega- 
gner 30. à 40. licues au large: 
parce que les vents font toujours 
contraires, & qu’on ne peut rien 
gagner qu’à pointe de bouline. 

Les 6. 7.& 8. nous cümes du 
mauvaistemps, & ley. nous é- 
tions prefts à relâcher, lorfque 
nous découvrimes deux licues 
fous le vent un Bäriment, qui é- 
toit comme nous à la cape, pour 

laıf- 
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laifler pafler la brume ; nous for- 
cámes de voiles, & en deux hev- 
res nous en fumes à la portée du 
Canon; il mit Pavillon Anglois; 
nous luy répondimes du notre, 
& en méme-temps de quelques 
coups de Courfier. 1l fe bartit 
toujours en retraite, & blefla 
trois hommes dans le Soleil d’A- 
frique , qui étoit preft à luy lå- 
cher une bordée de fa premiere 
batterie, $ alecoulerbas, s’ıl 
n'eut promptement amené. 

Ce Bätiment étoit fort joly; il 
portoit 22. pieces de Canon, & 
fortoit de la Nouvetle Angleter- 
re pour fa premiere campagne; il 
etoit chargé pour la Barbade de 
membres de Navire, de Borda- 
ges, de Mérain ‚de Pommes, & 
de Morucs. Nous mimes dedans 
vingt hommes, & fimes route 
pour la Martinique ; la nuit nous 
cúmes de gros coups de vent, qui 
nous feparerent du Seditieux. 

Le 
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Le 11. nous reconnümes la 
Barbade , que nouslaiflimes au 
Nord. 

Le 12. à la pointe du jour nous 
nous trouvames adeux lieucs de 
fainte Lucie; nousavions envie 
de la laifler fous le vent: mais 
nous nous y primes trop tard. 
Cette Ifle eft haute, route cou- 
verte de bois, & remarquable 
par deux grands Pitonsen pain 
de Sucre, qu’on voit de vingt 
lieues, quand letemps eft clair. 
Nous la cotoyames toute la 
journée, & le 13, à la pointe du 
jour , nous nous trouvámes à 
trois licues de la pointe du Dia- 
mant de la Martinique; nous 
louvoyames jufqu’au foir pour 
entrer dans le Cul de Sac Royal, 
où nous mouillames fur les cing 
heuresaun demi quart de lieué 
du Fort , que nous faluámes de 
fept coups de Canon, aufquels il 
répondit de fept autres. ‘i 

e 
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Le lendemain le Capitaine du 
Port nous entra au carenage; il 
y avoit4. ous. Vailleaux de la 
Rochelle & de Bordeaux, & 
deux Danois qui chargeoient à 
Fret pour les Marchands Fran- 
çois; il y en eut un qui nous fa- 
jür de cing coups de Canon ; 
nous luy répondimes de trois. 
Nous mouillames à deux lon- 
gueurs de pique de la Prairie, où 
nous dechargeämes nôtre pre- 
miere batterie, nos vivres, & 
nos futailles, afin de nettoyer en- 
tierement le Navire. 

Le 16. nous apprimes que le 
Seditieux étoit arrivé au Fort 
faint Pierre, & que la Glouton- 
nechargee de Sucre en ctoit par- 
tie pour France le jour que nous 
enträmes au carenage. 

Les Anglois ne manquerent 
pas d'envoyer un Paquebot 
chercher leurs prifonniers , à def- 
fein de s'informer de nôtre ma- 

nœuvre. 
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noeuvre. Les prifonniersF rancois 
qu’ilramena, nous dirent, que 
le Garde-Cöte, 2 qui nous a- 
vions donne chafle, aprés nous 
avoir reconnu, avoit cu fi grand 
peur, que ne fe croyant pasen 
feureté dans fon Port, il avoit re- 
lâché à Antigue, pours’y join- 
dre aun Bâtiment de 60. pieces 
de Canon, qui croifoit aux envi- 
rons de cette Ifle. Le Paquebot 
fut du Fort Royal au Fort faint 
Pierre, où on luy livratousles 
prifonniers Anglois qui étoient 
dans l'ifle, & dont quelques uns 
la même nuit qu'ils devoient fai- 
rc voile pour la Barbade, enle- 
verent un petit Corfaire tout 
preft a fortir, & qui n’ctoit gar- 
dé que d'un homme feul. Onar- 
refta aufli-toft les Officiers An- 
glois, & on renvoya le Paque- 
bot demander raifon de cette fur- 
prife, quieft contreles loix de 
la guerre. 

Le 
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Le premier Decembre, quoy- 
que nous n’eulfions pas tout à 
fait embarqué ce que nous a- 
vions misaterre, nous fortimes 
du carenage pour mettre fin ala 
defertion de nötre Equipage, 
dont il nous manquoit déja plus 
de trente hommes, tous jeunes 
gens qui ne refpiroient que loc- 
cafion de fe bien battre pour la 
gloire de la Nation, faire fortune 
ou perir; & quienrageoient d’a- 
voir pati deux ans entiers fans 
aucune efperance. Au bout de 
quinze jours on en trouva trois 
ou quatre morts de faim dans les 
Montagnes. 

La nuit du 3.au4. nous fimes 
voile pour le Fort: faint Pierre, 
ou nous mouillámes fur les cinq 
heures du foir 4 une portée de pi- 
ftolet de terre; nous y reftames 
jufqu’au 13. A faire de l’ eau. 

Comme il ya longtemps que 
nous n’ayons eu de Relations 

des 
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des Ifles del’A merique, & qu’el- 
les ont beaucoup changé de face 
depuis quinze a vingt ans, j’ay 
crú qu'il ne feroit pas hors de 
propos de faire une petite defcri. 
ption de celle-cy, d’où depen- 
dent toutes les autrcs que nous 
poffedons. 

La Martinique a d’abord été 
habitde par quelques Frangois 
& Anglois, qui s’y etotent re. 
fugiez comme par toutes les au- 
tres Ifles, chacun pour differen- 
tes raifons; ils y vécurent fort 
longtemps en paix avec les In- 
diens, qui leur faifoient part de 
la Caffave & des Fruits qu'ils 
cultivoient: mais aprés la defcen- 
te de Monfieur d’Enambuc à 
faint Chriftophle en 1625. ces 
Indiens ayans été perfuadez par 
leurs Devins , que ces nouveaux 
habitans venoient les détruire, 
& s’emparer de leurs Pais, 
refolurent de les maffacrer. 
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Les Francois découvrirent leur 
deflcin, & en defirentun grand 
nombre. 

En 1626. il fe forma en Fran- 
ce une Compagnie des Ifles de 
l’Amerique; ces lfles commen- 
cerent a fe peuplers la naviga- 
tion y devint commune; dans le 
commerce on fe fervoit de Su- 
cre pour Monnoye; aprés plu- 
fieurs petites guerres, on fit cn 
1660. une paix generale avec les 
Indiens, & on leur donna faint 
Vincent & la Dominique pour 
fe retirer. Ils y font encore au- 
jourd’huy , viennent tous les 
jours traiter avec nos François, 
& ont une fi grande union avec 
eux, que lorfqu'ils attrapent des 
Anglois, qu'ils fçavent être nos 
ennemis , ils les maflacrent & 
les mangent, fans que les Fran- 
çois eux-mêmes foient en pou- 
voir de leur faire donner quar- 
tier. Les Peres Jefuites, & plu- 

fieurs 
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fieurs autres Religieux font de 
temps en temps de petits voya- 
ges dans leurs Ifles, pour les in- 
ftruire des principes de la R eli- 
gion, qu’ils écoutent avec beau- 
coup de joye: mais ils en profi- 
tent trés-peu, & gardent toú- 
jours leurs anciennes fuperfti- 
tions. 

La Compagnie des Ifles ne 
fubfifta que juíquien 1651. elle 
vendit les Ifles qu’elle pofledoit 
aux Chevaliers de Malthe, & à 
differens particuliers. Aujour- 
d’huy le Royeneft le Maitre; il 
ya fait bâtir des Forts, & yen- 
tretient de bonnes Garnifons. La 
Martinique eft le fiege du Gene- 
ral & d'une Juftice Souveraine , 
d’où dépendent S. Domingue, 
la Guadeloupe, la Grenade, Ma- 
rie-Galande, les Saintes, Sainte 
Croix , Sainte Lucie, & Tabago, 
dont les trois dernieres font a- 
bandonnées. Elle eft fituée par 

I les 
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les 14. degrez de Latitude Nord, 
& par 315. degrez 25. minutes 
de Longitude; elle eft fort hau- 
te, & peutavoir 55.460. lieues 
de tour; elle a trois Ports, où 
on peut charger tous les ans 
plus de cent Navires; le Cul- 
de-Sac Royal, le Bourg S. 
Pierre, & le Cul-de-Sac de la 
Trinité. 


Le Cul-de-Sac Royal eft un 


. grand Acu fitué vers le Midy de 


Plfle, & au fond duquel ily a 
un joly Bourg de prés de 300. 
habitans , où le General & la 
Juftice font leur refidence; les 
rués y font droites, les maifons 
propres, & prefque toutes de 
bois; les Peres Capucins y ont 
un trés-beau Convent. Le Fort, 
dont la fituation eft trés-avanta. 
geufe, eft conftruit fur une grof- 
fe & longue pointe , qui avan- 
ce à la mer, & forme un des 
plus beaux Carenages des If- 

les 
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les. Ce Fort eft inacceflible du 
cóté dela mer par les Cayes ou 
Bancs de roches qui l’environ- 
nent, & on ne peut en aborder 
du côté du Bourg, que par un 
petit Glacis fort étroit, & flan- 
qué de deux Baftions & d’une 
Demy- Lune, qui font revêtus de 
bonne maçonnerie, & entourez 
d’un fofle plein d’eau. Il yade 
tous cotez des pieces de 18. & 
d- 24. livres en batterie, & une 
Garnifon de fix Compagnies de 
Marine. Monfieur de Blenac a- 
vant de mourir y a fait faire un 
Magazin 4 poudre; & une Ci- 
terne à l'épreuve dela Bom» 
be; de forte que ce Fort eft pre- 
fentement en état de refifter a 
une armée entiere. | 

Le Bourg faint Pierre eft bien 
plus grand & plus peuplé que 
celuy du Fort Royal; ce n’eft à 
proprement parler qu’une rue, 
mais qui a bien en grand quart 
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de lieuë de long; elle eff haute 
& baffe,& percée en differensen- 
droits de plufieurs belles allées 
d’Orangers,& d'une Riviere qui 
latraverfe au milieu, dont l’eau 
eft excellente. Cette Riviere 
defcend d'un grand vallon qui 
s’éleve derriere le Bourg, & où 
on voit quantité de Sucreries, 
qui font une vue tres-agreable. 
A une des extrémitez du Bourg 
on voit la Maifon des Jefuites 
qui eft trés-belle; à l’autre bout 
eft PEglife des Jacobins; & au 
milieu un petit Convent d'Ur- 
fulines, & un Hôpital dont les 
Freres de la Charité ont la dire- 
ction. Les maifons y font pref 
que toutes de bois & bien baties; 
les habitans y font civils & affa- 
bles; on y reconnoit la France 
par la propreté du fexe ; & la 
Martiniquefe peut vanter que 
fes Creoles font auffi bien faites 
que femmes de l’Europe. Il y 


avoit 
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avoit à l'embouchure de la Ri- 
viere un Fort que les Houra- 
gans ont entierement ruiné & 
renverfe de fond encomble, il 
n’y a prefentement que deux 
Compagnies d'Infanterie, & aux 
deux extrémitez du Bourg des 
Batteries de huit à dix pieces de 
Canon chacune: mais on travail- 
le inceflamment à y faire de nou- 
velles Fortifications. 

Les Anglois y vinrent en 1693 
avec prés de 60. voiles, & firent 
defcente au deflus du Bourg vers 
la pointe du Prefcheur , d’où 
ils furent vigoureufement re- 
pouflez par les habitans, qui y 
mirent 1500. hommes fur le 
quarreau, & n'y eurent de leur 
côté que 20. hommes tant tuez 
que bleflez. Monfieur de Blenac 
s’y fignala beaucoup; il vint en 
une nuit du FortRoyal avec 200. 
hommes; il raflura les habitans 
qui étoient endefordre, & on 

peut 
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peut dire que c’eft prefque à luy 
feul qu’ondoit le fuccés de cette 
expedition. 

Le Cul-de-Sac de la Trini- 
té, quieft de l’autre côté de l’I. 
fle, eft beaucoup plus petit & 
moins frequenté que les autres 
Ports, outre lefquels il y a plu- 
fieurs petites Paroifles fur le bord 
de lamer, où les Barques & les 
Canots vont charger. De for- 
te que depuis la prife deS. Chri- 
ftophle , dont les habitans fe 
font retirez aux autres líles, on 
fait compte à la Martinique de 
3000. hommes portans les ar- 
mes, & de plus de 15000. Ef- 
claves Noirs. 

Cette líle, comme j’ay deja 
dit , eft fort haute & couverte 
de montagnes , qui en rendent 
le milieu inhabitable ; elle eft 
trés-fertile en Sucre ¢ qu’on y 
rafine préfentement ) en Coton, 
en Rocou, en Caffe, en Cacao, 

dont 
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dont on fait le Chocolat, en 
Magnioc, & en Fruits du Pais, 
dont j’ay déja fait la defeription. 
ll y adetrés-beaux bois, $ fur 
tout du Gayac, qu'on employe 
à faire des poulies & autres fem. 
blables ouvrages pour les Navi- 
res du Roy. 

Les legumes & plufieurs fruits, 
qu'on y aaporté de France, y 
croiffent parfaitement bien; les 
Moutons , les Bœufs & les Che- 
vaux s’y multiplient; & les Na- 
vires qui y vont , ou feparément, 
ou en Flote, pour charger du 
Sucre, y portentdes Vins, des 
Farines, des Viandes falées, & 
toutes les marchandifes , qui y 
peuvent étre neceflaires: de for- 
tequ'un homme qui adu bien, 
y peut vivre auffi commodé. 
ment qu'en France. La hau- 
teur des terres y rend pourtant 
Pair mal fain, & méme il y 
Paffe peu de Navires, dont les 

I 4. E- 


200 Relation du Voyage 
Equipages ne s’en fentent; nous 
y perdimes du nótre environ 
douze 4 quinze hommes, qui 
creverent quafi du jour au len- 
demain, fans avoir en mourant 
‘lamine d'être malades. Outre 
l'incommodité du mauvais air, 
les habitans y font tourmentez 
de Fourmis , de Mouftiques, 
& d’une efpece de Cirons, qu’ils 
appellent Chiques, qui fe met- 
tent fous la plante des pieds, 
& y font des maux d'autant 
plus infupportables, qu'on ne 
fçauroit les en déraciner , lorf- 
qu’une fois ils ont eu le temps 
d'y faire des œufs ; les Serpens 
y font auffi tres-communs , & 
fe gliffent jufques dans les 
maifons ; il y en a de plu- 
fieurs fortes , dont la morfure 
eft fort dangercufe: mais les 
Negres ont trouvé des Sim- 
ples, qui en guériflent promp- 
tement. 

Le 
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Le 13. nous appareillames 
four aller faire du bois à Sainte 
Lucie, & delà retourner en croi- 
fiereau vent de la Barbade. Le 
Seditieux fut détaché pour cons 
voyer un Marchand à la Guade- 
loupe, où il trouva des ordres de 
Monfieur de Gennes pour s’en 
aller en France. 

Le 14. fur les neuf heures du 
matin, nous mouillâmes à Sainte 
Lucie dans une grande ance de 
fable, où on pourroit faire un 
tres-beau Port & de belles habi- 
tations. Sainte Lucie eft une ter- 
re haute, couverte de buis, & 
prefque inhabitable pour le 
grand nombre de Serpens, qu’on 
y rencontre ; il y a pourtant un 
ou deux Carbets d'Indiens, & 
quelques François , qui y värent 
de la tortue pour la Martinique. 
On y trouve au bord de la Mer 
quantité de Macheneliers; c’eft 
un arbre qui ne croift pas fort 
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haut ; le bois en eft trés-beau ; 
il a la feuille comme le Poirier, 
& porte de petites pommes , 
dont l'odeur & la couleur invi- 
tent à manger: mais il ne faut 
pas fuccomber à une telle ten- 
tation; car il n’y a pas de con- 
tre-poifon, qui pút garentir de 
la mortun homme, qui en au- 
roit mordu une. La feuille fait 
un ulcere à l’endroit ow elletou- 
che; la rofée quien tombe enle- 
ve la peau, & l'ombre feule de 
cet arbre fait enfler un homme 
jufqu’à crever s’il n'étoit promp- 
tement fecouru. 

Le 15.aprés midy nous levä- 
mes l’anchre, & fuivimes la Côte 
de fort prés, pour pouvoir pafler 
au vent deS. Vincent,dont nous 
nous trouvames à deux lieues 
le lendemain à la pointe du 
jour. Cependant nous fümes juf- 
qu’a trois heures aprés midy fans 
pouvoir ayancer, quoyque jt 

euf- 
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euflions un petit vent affez fa- 
vorable : ce qui nous fit juger, 
que les courans nous étoient con- 
traires. Enfin fur les trois heu- 
res le vent ayant fraichi, nous fi- 
mics un peu plus dechemin, & 
cötoyämes l'Ifle à demi lieuë ; 
nous y vimes detrés-beau Pais, 
& en apparence bien cultivé; elle 
eft habitée , du côté où nous paf- 
sámes, par 12. à 1500. Negres 
fugitifs des Iles voifines, & fur 
tout dela Barbade, d’où ils vien- 
nent ventarriere avec les Canots 
de leurs Maîtres. De l’autre côté 
de l’Ifle, il y a 2.4 3000.1ndiens, 
qui ont grand commerce avec 
ceux de la Riviere d’Orenoque, 
quieft en terre-ferme , où ils tra- 
verfent avec leurs Pirogues;auffi. 
bien que par toutes les Ifles du 
Golfe de Mexique; & cequielt 
admirable , c'elt que jamais ils 
ne font furpris du mauvais 
temps ; au contraire ils ont 
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toujours avertidu jour des Hou» 
ragans, longtemps avant qu'ils 
faflent leurs effets. 

Saint Vincent eft haut & a- 
bondant en Fruits, en Volailles, 
en Chevres , & en Cochons ; il y 
a fous le vent un trés.beau Port, 
dont les Anglois voulurent s'em- 
pareril y a quelques annces: mais 
les Indiens leur enempécherent 
la defcente par la grefle de leurs 
fléches empoifonnées , & par le 
fecours des Negres, qui fe van- 
gerent de tout le mauvais traite- 
ment qu'ils avoient reçu de cette 
Nation. 

Le 17. nous doublames les 
Grenadins. 

Le 19. nous vimes Tabago, 
que Monfieur le Marefchal d’E- 
trees prit fur les Hollandois en 
1678. aprés les deux plus rudes 
combats, dont on eüt encore 
oüy parler. Cette Ifle eft'aujour- 
d'huy abandonnée, & fert dere- 

traite 
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fraite aux Oifeaux. Sur le mi- 
dy nous revirames de bord fur la 
Barbade , que nous reconnúmes 
le z1. 

Le 25. & le 26. nous eúmes 
des vents favorables , qui nous 
mirent beaucoup au vent de la 
Barbade. 

Le 31.4 la pointe du jour nous 
découvrimes fous le vent un pe- 
tit Bâtiment; nous forgämes de 
voiles pour lejoindre; & com- 
me il vit que nous le ferrions de 
prés, 8 qu'il luy étoit inutile 
de fuir; il eut la complaifance 
de mettre coré en travers pour 
nousattendre. C*étoit un vieux 
Bâtiment de 40. Tonneaux , qui 
étoit depuis trois mois en route 
de Briftow pour la Barbade; 11 
étoit charge de Bicre , de Ci- 
dre, de Harangs , de Fromages, 
de Beurre, deChapeaux, & de 
plufieurs marchandifes , qu’on 
eftima 20000. livres ; nous mi- 
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mes dedans huit hommes, & 
l’envoyâmes à la Martinique. 

Le lendemain premier de Jan- 
vier 1697. nous vimes encore 
un autre Bâtiment quatre lieues 
au vent ánous; nous courúmes 
deffus jufqu'à trois heures aprés 
midy fans pouvoir l'approcher: 
c’eft pourquoy nous ceflämes 
de le pourfuivre. 

Le 6. nous reconnümes la 
Barbade, & comme Monficur 
de Gennes , qui étoit malade 
depuis plus de quinze jours, 
fe trouvoit plus incommodé 
qu'à l'ordinaire, il trouva à pro- 
pos de relâcher à la Martinique. 
Nous laiflämes le Soleil d’Afri- 
que, quirefta encore cing ou 
fix jours en croifiere ; nous for- 
cames de voiles, & le lende- 
main fur les quatre heures du 
foir nous reconnúmes Sainte Lu- 
cie ; nous la laiffames fous le 
vent, & le 8.furles dix heures 

du 
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matin , nous enträmes au 
Cul-de-Sac Royal. Nous nous 
approchämes fort pres du Fort, 
& étions preftsde mouiller,lorf- 
quenous renconträmes une grof- 
fe roche , qui enleva trois bor- 
dages du Vaiffeau, fans luy fai- 
re autre mal ; nous revirämes 
promptement de bord, & fü- 
mes mouiller 4 une bonne por- 
tee de Canon de terre. 1l eft 
dangereux de s’en approcher 
davantage , & nous fümes heu- 
reux d'en être quittes à fi bon 
marché. 

Nous déchargeames nos Pri- 
fes , dont les marchandifes fu- 
rent bien vendues : parce que 
les habitans , qui attendoient de 
jour en jour la Flote de Mon- 
fieur d' Amblimont, manquoient 
de vivres, & il eft feûr qu’il n’y 
avoit pas vingt barils de farine 
dans toute l’Ifle. Les Flibu- 
ftiers ont beaucoup Bank a 

eur 
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leur en fournir pendant les pre-- 
mieres années de la guerre, par 
les frequentes Prifes qu'ils fai- 
foient au vent de la Barbade, 
de S.Chriftophle, & des autres 
Ifles Angloifes : mais prefente- 
ment les Marchands viennent 
prefque tousen Flote, & même 
il y ena, qui pour éviter les Cor- 
faircs vont reconnoitre Tabago 
ou la Trinité, & reviennent ala 
bordee gagner la Barbade. 

Le 24. nous appareillames 
pour le Fort Saint Pierre; nous: 
y mouillames le 25. & yrefta- 
mes jufqu’au 4. du mois fuivant 
à charger de Sucre , de Cafle, 
& de Cacao, dont la Martini- 
que fournit prefque soute la 
France. La Caffe vient par gouf- 
fes longues d’environ un demi 
pied; ellecroift fur un arbre qui 
rcffemble aflez à nos Noyers. 

Le Cacao ne vient que dans 
des licux humides, & peu ex- 


po- 
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pofez au Soleil ; Parbre qui le 
produit eft petit; fon fruit eft 
long & groumelé comme un 
Concombre; lorfqu’ileft meúr, 
on le cueille, & onle laiffe fe- 
cher pendant quelque temps. Ce 
n’eft proprement qu’une écorce 
comme celle dela Grenade, qui 
contient 25. ou 30. de ces Fe- 
ves, dont on fait le Chocolat. 

Le 31.0n arma un Brigantin, 
pour aller 2 la Barbade échan- 
por les prifonniers d'un petit 

libuftier, qui avoit été pris a 
la vůë de la Guadeloupe. 

Je veux avant de partir d'icy 
rapporter lavanture de notre 
pauvre Mango; il nous donnoit 
de temps en temps quelques 
quarts d'heure de plaifir. C'é- 
toit un vieux Singe, qui avoit 
été au Gouverneur de Gambie; 
il étoit d’une force incro yable : il 
caffoit fon amarre au. moins tous 
les huit jours; & lors qu’une 


tois. il ayoit, le champ libre, 
il 
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il faifoit ravage. Sonunique foin 
étoit de chercher 4 diner, & 
quand il avoit déniaifé quelque 
Matelot, c'étoit un plaifir de le 
voir monter au haut des Mats, 
& fauter de manœuvre en man- 
œuvre, un plat de Riz, ou un 
gros morceau de Lard entre les 
pâtes. Si quelqu'un étoit affez 
hardy de vouloir luy arracher 
fon butin , il luy lançoit à 
la tête un boulet de Canon, & 
tout ce qu'il pouvoit trouver: 
ce qui n'étoit rien en comparai- 
fon de fes coups de dents, qu'il 
imprimoit fi bien , que la mar- 
que y reftoit quelquefois plus 
de deux mois. Ils’alla enfin avi- 
fer de jetter à la mer les rouës 
d'une Horloge toute d’yvoire, 
que Monfieur de Gennes faifoit 
faire, & qui étoient le travail de 
deux ans. Le fait ne fut pas 
plütoft reconnu, . que le pauvre 
diable fut condamné À avoir la 

tere 
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tête caffée ; on le mena à terre 
pour executer la Sentence: mais 
il fit fi bien fon compte , qu’a- 
prés deux ou trois coups de pi- 
ftolet , il rompit fa corde, & 
gagna aux pieds. L’on voyoit 
tous les jours cet animal tout 
blefle qu'il étoit, courir le long 
du rivage, pour chercher l’oc- 
cafion de revenir à bord; & s’il 
eut regret de nous quitter , nous 
n'en etimes pas moins de nous 
voir privez de fa chere figure. 
La nuit du 4. au 5. Février 
nous appareillames pour la Gua- 
deloupe ; nous laiflames 20. 
hommes dans nôtre grande Pri- 
fe , qui refta au Fort Royal, pour 
y debiter fonBois,& recharger de 
Sucre; les deux autres Prifes fu- 
rent vendues , mais peu de chofe: 
parce que les Batimens étoient 
petits , & marchoient trés-mal. 
Nous rencontrámes vers la 
Pointe du Prefcheur, une prife 
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Angloife , que le Marchand , qui 
étoit entré comme nous a Ca- 
yenne, fitauprés de S. Chrifto- 
phle. Nous cötoyämes la Do- 
minique , & le 6. nous mouil- 
lames devant la Guadeloupe fort 
prés dererre, & aumilieu d'un 
Bourg fitué au Sud-Oiieft de 
l'Ifle, au bas d'une Soufriere 
fort haute, qui jette continuel- 
lement de la fumée , & quel- 
quefoisdu feu. Nous y achevä- 
mes nôtre Carguaifon en moins 
de deux jours; les habitans nous 
venoient prier a mains jointes de 
prendre leurs marchandifes, & 
nous aurions pú y charger vingt 
Batimens en quinze jours. 

Cette Ifle eft fort grande & 
plus faine que la Martinique; 
elle eft feparée en deux par un 
bras de mer qu’on nomme la 
Riviere Saléc , où les Barques 
peuvent paffer quand la mer 
mente; festerres font ai: & 

er-- 
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fertiles en Sucre, en Indigo, & 
enCoton; ils y faitaufli du Ro- 
cou, dela Cafle, du Cacao, & 
de trés-bonnes Confitures ; les 
Fruits & le Gibier y font fort 
communs. Il y a autour de la 
Soufriere une efpece d’Oifeaux, 
qui fe nomment Diablotins ; ils 
font auflig-os, & auffi bons que 
des Poules; ils nevivent que de 
Poiffon, qu'ils revomiffent pour 
nourrir leurs petits; les habitans 
envoyent leurs Negres en cher- 
cher : mais lorfqu'ils n’y font 
Pas accoútumez, foit quele froid 
ou lair de la Soufriere les faifif- 
fe, ils tombent dans une foiblef- 
fe, dontils ne peuvent revenir 
qu'avec peine On a aufi trou- 
vedans cette Ifle plufieurs Fon- 
taines bouillantes. 

La partie de PIfc qui eft au 
Nord, & qui pour être plus 
grande que l’autre, fe nomme la 
Grande Terre, a été fort long- 

temps 
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temps inhabitée : prefentement 
il yabien 100. habitans. L’au- 
tre qui porte le nom de Guade- 
loupe, a deux Compagnies d’In- 
fanterie , environ 1000. habi- 
tans portans les armes, & un 
grand nombre d’E {claves Noirs. 
Les Jefuites, les Jacobins, les 
Capucins & les Carmes y ont des 
Paroifles en differens endroits, 
aufli-bien qu'à Marie-Galande & 
aux Saintes. 

LeBourg oü nous étions mouil- 
lez, qui eft le plus confide- 
rable, & prefque le feul de PI- 
fle, eft feparé en deux par une 
petite Riviere, qui defcend de 
derriere la Soufriere; il eft allez 
grand, & la plupart des maifons 
y font bâties de pierre; il y aau 
milieu une Batterie de huit pie- 
ces de Canon , qui commande 
toute la Rade; &au bout il ya 
fur le bord d’une Ravine efcar- 
pee, un petit Fort, quieft com- 

man- 
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mandé par un Cavalier de huit à 
à dix pieces de Canon, & revê- 
tu de bonne maçonnerie. Les 
Anglois y firent defcente en 
1691. avec quatorze gros Vaif- 
feaux ; ils brülerent la moitié du 
Bourg , prirent la Batterie qui 
étoit au milieu; & il n’y eut que 
le Cavalier, où les habitans tin- 
rent bon, jufqu’a ce que Mon- 
fieur d’Uragny pour lors Gene- 
ral des Ifles, vint faire lever le 
Siege avec trois ou quatre Vaif- 
feaux de guerre, & quelques 
Marchands armez à la hâte. Les 
Anglois les prenant tous pour 
des Vaiffeaux de guerre, fe rem- 
barquerent avec précipitation , 
& laiflerent plus de deux cens 
hommes dansles bois à la mercy 
des Francois. 

La nuit du 19. au 11. nous le- 
vämes l’anchre , & a la pointe 
du jour nous vimes un Brigan- 
tin, qui portoit fa bordée fur 

nous ; 
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nouss nous courümes aufli def- 
fus; & fur le midy nous luy ti- 
rimes trois coups de Canon, 
qui luy firent changer de rou- 
te. C'étoit apparemment quel- 
que petit Corfaire Anglois , 
qui attendoit les Barques au paf- 
fage. 
Le 12. & le 13. nous eümes 
beaucoup de calme. 
ite Ste Le 15. nous reconnúmes Sain- 
te Croix , que plufieurs aflu- 
rojent être les Vierges : parce 
qu'eftetivement elle paroift de 
loin comme quantité d'Iflots dé- 
tachez lesuns des autres. Cette 
Ifle étoit habitée par les Fran- 
çois; il s’y faifoit du Sucre, 
du Coton , & beaucoup d’In- 
digo; la Volaille & les Co- 
chons y étoient en abondan- 
ce; les Baufs & les Chevaux 
s'y étoient beaucoup multi- 
pliez: mais comme on crai- 
gnoit de jour en jour pour cette 
e, 
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Ifle, onen a fait retirer les ha- 
bitans 4 S. Domingue avec tous 
leurs effets , & on l’a entiere- 
ment abandonnée. 

Le 16. á la pointe du jour nous 
reconniimes S. Thomas, qui eft 
fous le vent de toutes les Ifles 
des Vierges; ilcft afez remar- 
quable par plufieurs falaizes & 
tours blanches, qui font aux en- 
virons du Port, lorfque nous en 
fümes prés nous vimes le Bourg, 
& une grande Forterefle de pier- 
re, quien défend l'entrée; il y a- 
voit dedans trois gros Vaiffeaux. 
Cette Ifle appartient aux Da. 
nois; les Hambourgeois y ont un 
Comptoir ; ils y font du Sucre 
& de l'Indigo , mais trés-peu; 
& ils ne l’entretiennent feule- 
ment, que pour faciliter le com- 
merce de Negres, qu'ils font 
avec les Efpagnols de Portori- 
co, qui eneft 415. lieucs. 

Sur le midy nous doublämes 
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S. Thomas ‚en laiffant fur la gau- 
che une groffe roche blanche, 
qui de loin paroift comme un 
Heu à lavoile. Ce Debouque- 
ment eft fort commode pour les 
Marchands, qui craignent les 
Corfaires, qu'1ls ne peuvent fou- 
vent éviter, - lorfqu’ils débou- 
quent par S. Chriftophle, Saba, 
& les autres Ifles ennemies. 

Les 17. 18.19. & 20. nous eñ- 
mes beaucoup de pluye, & peu 
de vent. 

Le 21. nous paffämes le Tro- 
pique du Cancer. 

Depuis le 23. jufqu’au 23. 
nous eúmes des vents inconftans 
& fort pluvieux. 

Le 2. & le 3. de Mars, nous 
eümes de gros vents, dela plu- 
ye, & du brouillard. 

Le 4. & le 5. beaucoup de 
calme; nous nous faifions à 130. 
lieues par le travers de la Ber- 
mude, que tous les Vaifleaux, 
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qui fortent des Ifles redoutent, 
pour y avoir toujours par expe- 
rience trouvé du mauvais temps, 
lorfque les vents contraires les 
obligent d'en approcher, ou d'en 
paflor fous le vent. 

Les 6. 7. 8.& 9. nous eúmes 
des ventsaflez favorables, & la 
mer belle. 

Depuis nôtre Débouquement 
jufques par le travers des Ifles 
Açores, nous vimes toujours des 
herbes, que ceux qui ont navi- 
gué fur les Côtes dela Nouvelle 
Efpagne, difent fortir du Canal 
de Bahama, d'oú elles font jet- 
tées fort au large par la rapidité 
des courans , & puis difperfées 
fur toute cette mer parles vents 
d'aval, qui regnent continuelle- 
ment fur les Côtes de la Vir- 
ginie & de la Nouvelle Angle- 
terre. 

Le 10. nous eúmes des vents 
pluvieux & fort froids; nous 

K 2 nous 
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nous faifions par le travers des 
Açores » à 150; lieues de lI- 
fle de Corve. 

Le 11. nous eümes des vents 
d'aval fort rudes: mais quand ils 
menent en route, on fe confole 
aifément. 

Le 12. à la pointe du jour les 
vents forcerent , le ciel étoit 
tout embrume, & la mer devint é- 
pouventable ; nousavions beau- 
coup de peine a porter les baf- 
fes voiles ; nous avions un pied 
d'eau fur le premier Pont » nous 
ne pouvions franchir les Pom- 
pes, & des lames hautes com- 
me nos Mats nous couvroient de 
tous cotez. Cette tourmente 
dura toute la journée; fur les dix. 
heures du foir les vents fe mo- 
dererent, & le 13. nous rejoigni- 
mes le Soleil d'Afrique, dont le 
mauvais temps nous avoit fepare 
lejour precedent; ılavoit eu fa 
Gallerie emportee d’un coup de 
mer. Le 
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Le 16. nous faifant par le tra- 
vers du Capde Finifterre, nous 
fimes route pour Paller recon- 
noitre. 

Le 17. fur les cing heures du 
foir, nous vimes deux lieues au 
vent à nous un petit Bâtiment, 
que nous crimes faire route pour 
le Banc de Terre-neuve. 

Les 17. 18.& 19. nous eúmes 
dela grefle, de lapluye & des 
vents bien froids. 

Le 19. nous découvrimes trois 
lieues fous le vent un Navire af. 
fez gros ; nous le chaffames pen- 
dant quatre heures: mais fans 
pouvoir l’approcher. 

Le 20.4 la pointe du jour nous 
en trouvames un autre A deux 
portées de Canon de nous; nous 
mimes toutes voiles dehors , & le 
chafsämes pendant fept heures: 
mais comme il faifoit trés-peu de 
vent, nous ne pumes lejoindre,& 
fúmes obligez de reprendre nô- 
tre route. K 3 De. 
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Depuisle.22. jufqu’au 27. le 
temps fut fort fombre ; nous ne 
vimes pendant fix jours ny So- 
leil, ny Lune, ny Etoiles; il fit 
tres-peu de vent. 

Le 27. nous vimes deux lieues 
au vent à nous trois Navires, que 
nous ne jugeämes pas a propos 
de reconnoitre: parce que comme 
nos vivres diminuoient , nousa- 
vions interelt de ménager le 
temps. 

Lanuit du 27. au 28. nous vi-- 
mes un Arc-en-ciel qui traverfoit 
la moitié du Ciel, & qui fans re- 
cevoir aucune reflection des A- 
{tres , qui étoient fort embru- 
mez , avoit une couleur rouge 
affez vive. 

Les 28. 29. & 30. nous etimes: 
des vents favorables , & la mer 
belle. 

Le premier du mois fuivant 
les: vents varierent tout d'un 
coup , & devinrent contraires; 

nous 
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nous ne nous faifions plus qu’a 
so. lieues du Cap de Finifterre. 

Le 2. les vents forcerent, & 
nous mirent hors d’etat de pou- 
voir reconnoitre le Cap. 

Le 4 & le 5. les vents fe mode- 
rerent un peu, & nous furent af- 
fez favorables. 

Le 6.fur les 7. heures du ma- 
tin, nous découvrimes à une 
lieuë fous le vent un Bâtiment 
aflez gros, que nous chafsämes 
toute la nuit; nous l’approchä- 
mes beaucoup, & fans une brume 
dé deux heures ( à la faveur de la- 
quelle il fit faufle route ) il nous 
auroit affurément donné des bou- 
lets ou du pain; nous n’avions 
plus de vivres ,. & toujours les 
vents contraires. 

Le 8. nous vimes force Goif- 
lans, & des Hupes, Oifeaux qui 
ne vont gueres au large. 

Le 9. nous vimes une efpece 
de. petits Moineaux , qui paf- 

4 foient 
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foient fur nos vergues fans fe re- 
pofer ( marque infaillible que 
nous n'étions pas loin de ter- 
re.) 

Le 12. à la pointe du jour nous 
vimes deux Batimens à une lieuë 
de nous : mais nous ne pûmes 
lesapprocher, & nos Navires é- 
toient trop fales, trop pleins 
d'herbes & de coquillage , pour 
pouvoir gagner à la voile des 
Navires frais carenez. 

Le 13.nous vimes du Goimon, 
& de petits Oifeaux, qui atten- 
doient comme nous un vent fa- 
vorable pour les mettre à terre. 

Le 14.les vents forcerent;nous 
etimes beaucoup de pluye, de 
grefle, & de neige fondue; la 
brume nous fepara du Soleil 
d'Afrique , qui n'ayant pas en- 
tendu les fignaux, fit de la voile, 
pendant que nous racommodions 
nos Huniers , qui avojent été 
defoncez. 

Le 
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Le 15. à la pointe du jour le 
vent s'étant un peu moderé, & 
le temps eclairci, nous vimes 
cing Navires, trois d'un cóté & 
deux de l’autre: mais nous n'é.. 
tions pas en érat d’en aller recon- 
noitre aucun. 

Le 16. les vivres nous man- re- 


quant tout à fait, on fur obligé wit 
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du Chocolat à l'Equipagey cet- la. 
te liqueur eft nourriffante , & 
peut tenir lieu d'un repas: mais 
nos Matelots qui n'y etoient pas 
accoutumez, ne s’en accommo- 
doient point , & difoient que cela 
leur etourdiffoit la tête. 

Le 17. au Soleil levant on crüt 
voir la “Tour de Cordouan : mais 
la joye fut courte, & cette tour 
enun moment fe metamorphofa 
en Vaiffeau. 

Le 18.enfinaprés-6 7. jours de 
traverfee , nous trouvames fond; 

K 5 nous 
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nous étions par le travers du 
Pertuis de Maumuffon, & ien- 
viron vingt licués de terre. 

Le 19. il fittrés-peu de vent. 

Le 20. nous reconnümes Ro- 
chebonne, quieft à 15. lieuësau 
large du Pertuis d'Antioche, la 
mer, quoyque fort unie, y bri- 
{oit avec violence». Sur le midy 
nous vimes quatre Navires, qui 
faifoienf même route que nous. 
Un peu aprés nous reconnümes: 
le clocher de !Iffe-Dieu, & fur 
les cinq heures du foir latour des 
Baleines,qui eft fur l'Ifle deRhé; 
nous mouillames fur les huit heu- 
res pour attendre la marée. 

Le 21. nous levamesl'anchre , 
& ala Pointe du jour nous nous 
trouvames a une portée de Ca- 
non des quatre Navires ,. que 
nous avions vu le jour prece- 
dent ; nous mimes Pavillon 
Frangois, & eux aufli; nous y 
envoyames notre. Canot par 

Cà 
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fçavoir des nouvelles de ce qui fe 
pafloit en France. C'étoit une 
Barque d’Oleron , & trois Ma- 
louins moitié en guerre , moi- 
tie en marchandife, quialloient 
faire du fel en Rhé, pour aller 
en Terre-neuve ala pefche dela 
Morue; ils nous donnerent fix 
Barriques de Pain, un Baril de 
Lard , & quatre Boucauts de 
Biere , quiremirent un peu nos 
gens. Les Malouins pafferent 
par le Pertuis Breton, & nous 
par celuy d’Antioche, d’où 
nous fümes mouiller fur le mi- 
nuit devant la Rochelle, oü nous 
trouvämes le Soleil d’Afrique, 
qui avoit entré deux jours avant 
nous. 
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